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1. 

fBitn, ben 3. Januar 4799. 

S^Qufenb T>ant für tte S3uc^er, bie td^ 3^nen 
nun iurücffd^id^e *, ju tiefen i)abt \d) einen Keinen 
Setfud^ beigefügt (ber ©rflUnö meine« fd&riftlicben 
Ütad^benfen«) , in Slbftc^t, ®ie ^u überzeugen, baf id(| 
bie SSüd^er; meCc^e ®ie mir überfc^idten , mit ^uf* 
merilfamfeit gelefen i)aU. ®ie n^ürben mic^ ungemein 
t)ei:ppi(|ten, n)enn ®ie biefen fteinen SSerfud^ mit 3i)ttn 
fBerid^tigungen ergdnjen v^oüUtiy n>e(c^e« $u meiner 
Sele^rung fef)r nütlid^ mit, Seben ®ie n)of)( unb 
befugen ®ie mic^ , fobalb e« 3i^i:e ©efd^äfte ertauben. 

©onfergebenjler 
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2. 

Ce li. Jemcier. 1799. 

Votre reponse ä Tscharner ne peat pas ^Irc 
mieax: ce qui me depbit. c*est de ^oir par les lel- 
tres que vous in'avez euvoyees aujouni'hui qu'oQ 
emploie a present cet homme. Le rapport du Laod- 
mayer Hattin^ier e<l interessant, de meme que les 
lettres du brave Rot erea etHotze; Joaunage. que 
je ne les connoisse pas. II est seulement a sou- 
haiter que cette petite compafinie de patriotes puisse, 
effectaer tout ce que vous et moi desiroos pour le 
biea de la Suisse. La mor" du priuce d*0 ränge 
nous a a Julies; mais po:"i Je mal n*a soa bien. 
Tous savez le peu do bons ^^eueraux qae notos 
avoQs: il nV a que Belloj:arde qui est un koaune 
de te:e. qui pourrois ecre etnploye ealtaUe. Tous 
voyez docc qu'alors la troupo des Grisons n'auroit 
plus pour commjQu.ict qu Aut'teuber^: ce qui 
peilt -etre pourrotc procurer de L'emploi ji notre 
brave Kotze, ce que j^ lüi souhaiterois Je tout mon 
coeur. Miis ce ne sont que des cccjectures. 

Louvra^ie de Sta Ld er es: un beau livre. L'anec- 
dote da ioceral Leululus et celle de rEntlibu- 
eher »vec s*?u är.e sociS canccoris^iques. Portez- 
vous fcien: je vous torai avertir par Stin^el quand 
TOUS pourrez veair cbez moi. 



3. 

Ce 22. Janvier, 

Ici je vous envoie encore un griffonnage que je 
70US prie de vouloir bien corriger; Stingel vous 
apportera les lettres. — Je reconnois par les lettres 
de Steiguer quel homme que cela est et je re- 
grette de ne pas le connoitre particulierement, de 
möme que Hotze. 

L'ouvrage de Lehmann sur la Valleline, 
Bormio etChiavenna m'a beaucoup aide, d'autant 
plus, que je n*ai aucune bonne carte de ce pays. On 
dit que celle dont le ministre Salis possede la 
planche est bonne; mais eile est devenue si rare 
qa'on ne la trouve plus. 

Je pense toujours ä uu moment oü je pour- 
rai vous voir; mais ils sont si rares; si je n'at- 
trappe pas bientöt un rhüme, je ne pourrai vous 
voir avant la semaine procbaine. Aussitöt que je 
trouverai une journ^e favorable; je vous Tecrirai. 
Adieu! Faites, qu*on apprenne quelquechose de 
consolant ä cause de notre pauvre Suisse. 

Jean. 
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4. 

Le 27. Mawier 1799. 

J'ai vu hier le Coadjateur aa bal, et j'ai ea 
un grand plaisir de pouvoir lui parier; ü iii*avoU 
parle du livre que vous m^envoyez. Je le Hrai tont 
de suite et apres je vous Tenverrai; je chercherai 
aussi ä me le procurer, pour pouvoir le digerer 
plus ä moo aise. La note que tous m*avez en- 
voy^e hier relativement ä mon memoire in*a fait 
beaucoup de p!alsir. Je reconnois que votre opi- 
nion d'attaquer plutöt avec forces reuoies sur an 
ou deux points est la ooeillenre. Par cette raison 
je commen^ai hier ä retravailler cet ecriL — Les 
lettres imprim^es dans le livre que vous m*ayez 
envoy<^ m'ont fait beaucoup de plaisir et j*y ai trouy^ 
beaucoup de verites. Le voyage de votre ami Bon- 
stetten au Simplon et dans les bailliages deta- 
il e m*avoit ^clair^ sur beaucoup de doutes que 
j*avois ä cause de ces pays. Je vous prie de me 
procurer ä lire, s'il est possible, Tbistoire du brave 
Fontana, le Winkelried des Grisons, qui s est 
si distinguö ä la bataille de Maiser hei d en Ty- 
* rol. — J'ai vu une comedie que je souhaiterois que 
vous vissiez aussi, c'est Joanne de Monlfaucon, 
ello represenle Tbistoire du vieux Granson, et on 



7 a impUque une Tieille Inimitie entre an Est«- 
Tay er et an Lassara. Dans cette comedie od voit 
les Alpes et on entend le Ranz-des-vaches, le 
m^me qu*on entend dans le Pays-de-Vaud. Ge 
qui m*a lait un vrai plaisir, c*est la louange qu^oa 
y fait du peuple des Alpes et la confiance sur Thon- 
nutete et fidelite de ce peuple. 11 y a aussi une 
bataille, ou des paysans battent les soldats orga- 
nises. J*aurois voulu que cela n*eut pas M une 
com^ie ! 

Nous ne nous pouirons pas voir de sitöt; car 
tt y a ä present tonjours des anges-gardiens. Mais 
cela n^emp^che pas que je ne vous ^crive ce que 
je pense. J*ai appris differentes choses curieusesi 
Le g^neral employe dans les Grisons, qui est ici, 
saii deja quel apprentissage que je fais en fait de 
militaire. II m'a fait entendre aujourd'hui, lorsque 
je hii parlois, qu*il esperoit que cela ne dureroit 
plus long-temps. Je crois pai* lä qu*il faut qu on 
travaiUe ä quelquechose ; je ne souhaite rien autre 
que de me batlre pour ma patrie; mais particuliere - 
ment pour nos braves Suisses. Adieu, mon eher 
Muller, porlez-vous bien. Jban. 

P. S. Vous me ferez plaisir de parier au plu- 
tot au baren Uracca, qui sort demain de Service, 
qui a quelquechose ä vous dire de ma parL 
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5. 

Le ^.Fävrier 4799. 

Voilä mon voyage ä Mariazeli, je soubaite 
qu'il vous plaise. Nous le fimes Tannee 96 en 
automne par un temps süperbe; vous y trouverez 
tout ce que j*ai pu remarquer dans le peu de jours 
que nous Tavons fait. 

J'ai de nouveau plusieurs vues de la Sulsse, 
qui sont: le Gontner-Baad en Appenzell, fameux ä 
cause de Suter. — Le ponl de Thiele pres du 
lac de Neucbätel. — Le port deRorschach. — 
Le port de Hern. — ^ Le glacier du Breit-Horn. 
— Le Staubbach. — Le chäteau deWimmis et 
la vue de Muri sur les glaciers de ia Suisse. 

Aujourd^hui je verrai peut-6tre le Goadjuteur 
au bal chez c. *******; je lui parlerai. Vous sau- 
rez que les pr^tres de St. Gall ont 6le men^ par 
les Fran^ais avec la poste aux confins de TAutriche. 
Voilä encore un malheur pour notre pauvre Prince- 
abb^. J^altends avec impatience la guerre et je 
souhaite, non seulement pour moi, mais aussi pour 
tous qu' eile se fasse bientöt £n attendant je cherche 
ä me d^sennuyer aussi bien que je puis en appre- 
nant ä connoitre comme il faut votre patrie. J*ai 
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aussi regu la nouvelle qu*il y avoit encore paru de 
nouveües feuilles de la Suisse. Je voudrois les avoir 
bientöt, car j*en aurois besoin. Jusqu' a present 
je n'en ai que des fragments. Si la nouvelle carte 
de ritalie avoit dejä paru entierement , je pour- 
rois m'orienter suffisamment, car cette carte con- 
tiendra aussi la Suisse sar deux feuilles. Jusqu*ä 
präsent on n*a que 40 feuilles de cette carte, qui 
ne contiennent rien autre quune partie de 11 1 alle 
et du Tyrol; mais la coDtinuation doit arriver in- 
cessament. Adieu, mon eher ami, portez-vous tou** 
jours bien. Jean. 
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Le S. Fävrier ri99. 



Aujoard'bai avant 4 heures je suis seul, et je puis 
▼oas parier commodemeQt jusqu' ä ce que vous 
alliez k la chancellerie. J*ai vu samedi et dimanche 
Dalberg, le Coadjuteur, il m*a fait bien du plaisir 
en me disant, qu'il seroit avec le temps 6v6que- 
suffragant des petits cantons. J'ai vu Erlach ä la 
redoute. Adieu. Voilä Z sc hocke et la bröcbüre 
prussienne que je vous renvoie. 

J £ A Ni 
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V. 



Lei, FSvrierM99. 



J*ai ^te ayaot-hier au bal chez le comte 
Trautmannsdorf, oü j*ai eu le plaisir de voir le 
Coadjuteur, avec lequel j'ai parle long-temps. Je 
Yous renvoie Stalder et les chansons des Grisons. 
Le cpmte Lodron m'a dit aussi Temploi de Hotze, 
qu'on lui avoit ecrit du Vorarlberg; il paroit que 
tous lös Vorarlberg eois et Grisons en sont Con- 
tents. La lettre de Monsieur lePrince de St. Gall est 
tres-int^ressante ä cause des trois points que vous 
av^ marque au cnrayon. Je vous renvoie aussi 
celte lettre avec celle de Hotz e. — Je commencerai 
ä lire ä present avec attention ie livre de Mac,- 
chlavel, que vous m'avez envoye. S'il est possible 
que je puisse vous voir ou aujourd'hui ou mardi ou 
merci^edi, je vous le ferai savoir ä temps avant midi. 

On d^bite que Melas a regu le commande- 
ment de Tarmee dUtalie; mais je n*en crois rien, 
car je ne sais pas pourquoi on auroit 6te ä Belle- 
garde le commandement des Grisons et on Tau- 
roit appele ici. Je crois que ce sera peut-dtre lui 
qui Taura. Dieu veuille que la nouvelle de la d^faite 
complete des Fran^ais dans le Napolitain soit vraie; 
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j'en serois bien aise, non seulement pour la bonne 
cause mais aussi pour Mac k. 

Je vous envoie aussi un de me^ travaux, qui 
sera encore bien imparfait. Je vous prie de vouloir 
bien me le corriger. A present j*aurai du temps 
jusqu' ä jeudi prochain , oü je pourrai faire quelque- 
chose ; car on m*a absout de toutes mes le^ons pour 
les derniers jours de carnavaU Adieu. 

Jean. 
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8. 



Ce ii. F^\>Her 4799. 

Aujourd'hui il y a la comedie suisse Jeanne de 
Montfaucon; nous y allons, et afin que vous 
puissiez en profiter, je vous envoie un billet pour 
une Chaise fermee dans le parterre noble; car sans 
oela vous no pourriez pas entrer au theätre ä cause 
die ia gi^aüde quantite de monde qui y sera. Je vous 
prie, faites* aussi savoir au Coadjuteur, s'il est pos- 
sible, qu'il y a aujourd'hui cette comedie; car il s'est 
propos6 d'y aller aussitöt qu'on la donneroit. Je vous 
renvoie ma brochure et la lettre de St. Gall. — Le 
Rigiberg, je le conserve; car je ne Tai pas encore 
la. Pent-6tre pourrons-nous nous voir en peu de 
jours; mais je ne sais pas quand. J'ai vu hier le 
ministre de Dane mark, qui doit ^tre un bien hon- 
nöte homme; on m'a dit, qu'il etoit Suisse, cela me 
feroit beaucoup de plaisir. 

A present je suis plus que jamais occupe ä 
apprendre le Service de caporal, et on m'a fait 
entrevoir la douce esperance , que cela dureroit 
encore quelques ann^es. Vous pouvez croire quel 
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plaisir cela me feroit. J*attends vraimenl avec impa- 
üeDce un messie qui me d^livre. Adieu. 

Jean. 

P. S. Yous vous etonnerez de mou ecritare, car 
je griffonne plus que jamais ; mais je reviens jnste- 
meDt du manege, oü j'^tois pendant une demi-heure 
ä pied sur 1e gravier humide ä voir comment se 
chargent les chevaux de cavalerie, de sorte que mes 
pieds et mes mains soot gel^s, jusqu' ä ce que je me 
sois un peu chauffö. 
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9. 



Lei% Fmrier 4799. 



Aujourd^hui avant 4 heures, j'ai le temps de 
vous voir. Nous ^tions faire Dotre compliment 
cbez rEmpereur pour son jour de naissance; uous 
avons rencontr^ Thugut qui sortoit de lEmpereur; 
mais je D*ai pu lui dire den du tout , que lui faire 
une reverenoe. J'ai ä vous dire tout plein de 
^faösesv cfui vous feront en partie rlre, et en partie 
Isi rire ni'vpleurer. Yale! Adieu. 

I E A N. 

P. S. Motet est de Service. Uracca dioe id. 
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lO. 



Dimanche, le 47. Florier 4799» 

Je viens d'apprendre que le brave Bourk- 
hard est ici; je voos prie de me dire, si cela est 
vrai. En ce cas nous en parlerons, si vous pouvez, 
demaia ayant 4 heures. St in gel lit les almanacs; 
par celte raison je ne puis pas encore vous les 
renvoyer. Le Vöyage par Ife Melchthal, Sure- 
nenberg, m*a beaucoap amuse, de-,ÄÄme que la 
vie du Bruder Claus. J'ai atrssi lu attevitiv^ment 
le schcmatisme pour apprendre ä connoitire tous lei^ 
noms des familles des cantons. Portez-vous bien. 
Adieu. ' ' J E A If . 

P. S. Mes compliments au Goadjuteur, si vous 
le voyez plutöt que moi. 
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11< 



Mars(?) 4799. 



Je ne puis pas vous'^voir demain, car nous 
avons tout plein de Services publics. Je vous ren- 
y/iie Lelynann; envoyez-moi Zschocke quand 
vous pmirrez. 

J'attends tous les jours des nouvelles de mon 
frere; je crois quil est ä la veille d'une bataille; 
si vous apprenez quelqu'echose ou de lui ou de 
Hotze, faites-le moi savoir, lundi je puis vous 
voir, Motet etant de Service. J'espere que jusque 
lä nous saurons quelquechose. II y a beaucoup de 
personnes dans la chambre de ines petits freres qui 
grognent toute la joumee sur les affaires et qui 
croient tout perdu. Ils m'ont mis aujourd*hui de 
fort mauvaise humeur, ce sont de vrais atrospex, 
Sans raison, car je ne desespere jamais des affaires 
et je n'en desespererois pas möme, si; les Frangais 
etoient de tous cötes devant les porttf* de Yienne. 
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Je souhaite seulement, que je puisse monlrer bieo- 
tot cela ä Tarm^e. Adieu. 

JEAN. 

P. S. Je dis toujours que celui qui desespere 

du bien de sa patrie n'est pas digne d*en ^tre un 

membre et je souhaiterois qu'on put couper ces 

membres, car ils communiquent la pourriture aux 
autres. 



~ *■ 
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Le 3 May \ 799. 

Je vous altends mercredi ou jeudi rapres-dioer 
comme de coutume. Thurm m'a fait votre com- 
misslon. J'exerce ä present tous les jours de 4 
heures jusqu' ä 8 heures du matin et depuis 6 
jusqu' ä 8 du soir. La declaration de la legion 
suisse ä ieurs compatriotes m'a fait beaucoup de 
plaisir; eile est courte, belle et bonne, vraiment 
suisse, Nous parlerons plus eusemble. Adieu» 

Jean. 

P. S. Mes compliments ä d*Erlacb et mes- 
sieurs. 
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13. 

Le 23 Septembre (?) 4799. 

J'ai fini enfin d'exercer et d^apprendre le Ser- 
vice; je feraj pnr cette raison de nouveau des de- 
marches pour parvenir ä l'arm^e; je souiiaite qu*elles 
aicnt un bon succäs. En altendant je vous renvoie 
Simler, et je vous prie pour les premiers tomes 
du Schweizerische Museum^ et aussi pour le second 
du catalogue des ecrits et livres qui traitent de la 
Suisse, fait par Haller. Eh cas que vous deviez 
bient<)t partir faites-le moi savoir^ et aiors je pour- 
rois vous les renvoyer encore ä temps. Diesbach 
m^enverra Tadresse du Valais au gouveroisment 
suisse, de m^me que la demande de Bonaparte 
et leur röponse, qui doit Me ferme. Venez ce soir 
a 5 et dcDiie, ou apres - demain. ^ 

Jean. 



» 
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14 



4799. 



La Reine de Naples viendra aujourd'liui ä 
40 heures et demie voir la biblioth^que; eile m'a 
dit de vous le faire savoir, donc je vous prie de 
faire ouvrir la porte du cdte du corridor de la 
redoute. Venez cet apres -diner ä 4 heures chez 
moi, je serai alors au logis. — Je ne sais rien de 
nouveau, hormis le rappel de Die sb ach et de 
Lentulus, avec Tordre de venir rendre compte 
de leur conduite. Nous allons samedi ä Schoea- 
brunn loger. 

EnGn la chose ä cause de moi a ^te resolue 
de TEmpereur; mais je ne Tai appris que par 
troisieme main. Mon frere Charles ne retourne 
que samedi soir et celui-lä me Tapportera. 11 a 
fallu beaucoup de temps jusqu* ä ce ?u*ils se soient 
resolus ä faire cette demarche; mais moi je ne 
pourrai jamais du commenceraent ni ^tre utile ni 
chercher ä conseiller quelquechose de bon, car il 
faudra ^tre circonspect et regarder ce que toutes 
ces personnes fönt pour en avoir une id6e juste 
et pouvoir apres travailler avec assurance. — On 
n'enlend rien ni de bon, ni de mauvais sur les 
demarches de notre minislere, c'est aussi un signe 
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qu*il n'a ni energic, ni faussete, donc qu'il est, 
pour dire la v^rite, bien foible. 

On avoit conte que le prince de Würtem- 
berg iroit a cette entrevue entre Tempereur de 
Russie et le roi de Prusse. Mais si cette com- 
inission ötoit si interessante, pourquoi n'a-t~on pas 
envoye un des freres de TEmpereur, qui peut-^lre 
avec moins de paroles se seroit fait au raoins respec- 
ter per sod caractere. Mais on nous a fait de tout 
tieoaps un crime d'avoir des caracteres qui ne savent 
pas se piicr, et qui ne changent jamais m^me dans 
les circopstances les plus desagreables. Adieu. Je 
voüs attendä cette apres- dinee, si vous pouvez. 

Jean. 
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t. •• 



15. 



4799. 



J'ai regu, de meme que mon frere AnJoine, 
des leltres de Palerme dalees du 27. Janvier, dont 
deux sont de la Reine et une de ma soeur Marie. 
La Reine paroit tres-abattue, et ma soeur fait un 
court recit des terribles dangers qu'elles ont courus 
sur nder. Elle dit apssi que toute la famille se porte 
bieii. Le Prince Albert est mort en route. — J'ai 
trouve dans Talmanac suisse de 1796 un passage 
qai m'a frappe et que je souhaiterois voir accompli. 
Le peuple pretend que dans une des cavernes du 
Seelisberg 11 y a les trois Teils qui dorment 
jusqu' au temps oü la Suisse sera dans une grande 
calamite, pour pouvoir la delivrer. Je souhaiterois 
bien que dans le nombre des trois Teils nous deux 
y fussions compris. 

On conte generalement en ville que les Prus- 
siens se mettent en manche contre les Frangais, 
je le souhaite. Depuis que je vous ai vu, il ne s'est 
rien pass6 chez nous. 

J'ai regu de la bibliotheque imperiale l'histolre 
naturelle de Scheuchzer, qui est imprimee pour 
mon grand bonheur en allemand et dont je fais ä 
present l'exlrait ; je souhaiterois bien que vous pus- 
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siez me procurer ä lire (si vous l'avez) ritinera- 
rium Alpinum de Schetichzer, parce que j*ai 
trouve ce IWre cit6 et recommande comme boD dans 
d*autres ouvrages. Yenez, si vous pouvez, demaln, 
llardi, avant 4 lieures. Adieu. Jean. 

P. S. 11 y a dejä bien long-temps que je u'ai 
pas eu le plaisir de voir le coadjuteur, c'est la seule 
chose qui me fasse regretter ie carnaval et les bals, 
car c'etoient les seuls endroits oü je pouvois m'enlre- 
tenir avec mes connoissances. 

Ce soir je Tai pourtant trouve chez le Duc 
Albert. 
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16. 

-1799. 

Je fus oü vous savez ce matin. B. H.*) a 
parle vraiment en ami pour moi. L*autre en avoit 
däjä prevenu TEmpereur, qui a devlnö ce que je 
voulois et me fit dire: d^ötre „gut'« SWut^«" — 
et qu*il m'enverroit quaiid il eo serait temps. Mais 
Kinski est un grand empechement; pour G. il a 
promis de s^interesser pour moi; mais il n^a rien 
dit du baron de Thugut, en attendant je n'y vois 
pas clair; j^attends ä present de la providence qu'elle 
decide en ma faveur. Adieu. Jean. 



*) Baron Hager qui dirigeoit l'education de Mgr* 
rArcbiduc Jean avec ces quatre autres freres — un 
digne vieiilard cribie de blessures. L'edit 
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4799- 

Vous sanrez d^jä le brult qui s*est repandu en 
ville ä cause de rarmistice conclu entre nous et Ja 
France; on m'a m^me dit les conditions qui 
doivent ölre: que la France retirera ses troupes 
encore du reste de Tltalie, et que ce pays sera 
gouverne provisoirement par S. M. TEmpereur. Que 
la France, se retirera de la Hollande et iaissera 
la libertö ä ce pays de se choisir une Constitution. 
Que la France, de möme que TA u triebe se re- 
tirera du pays des Grisons et de la Suisse, et 
qu*on leur Iaissera pleine liberte de se cboisrr une 
Constitution. 

Je vous assure que je me rejouirai toujours de 
la dölivrance de ce pays, mais ce qui m'afllige le 
plus c*est de le voir dechire par des factions diffe- 
rentes qui ne finiront pas avant d'avoir repandu 
beaucoup de sang. J'aurois toujours soubaite qu*on 
eüt pu mener ce pays peu a peu ä la tranquillite 
et la fölicit^, en epargnant le sang de ses propres 
citoyens. Je vous assure, que, si cela se confirme, 
je suis aussi au bout de mon latin* II n*y a vrai- 
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ment que la providence qui puisse sauver ce pays, 
en faisant entrevenir des circonstances, qui en don- 
nant une autre tournure aux affaires nous fasseot 
considerer une chose que nous avons crue mau- 
vaise, comme utile pour Tobjet que nous souhai- 
tons. Adieu, c'en est assez. 

Jean. 
F. S. J'ai encore conserve May, les autres 
choses voas les refeevrez avec cette lettre. 
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4799 •)• 

Yotre reponsc k RoT6r6a m*a fall beaacoop 
de plaisir; ce seroit aoe grande soltise de lui, s*il 
Touloit passer avec les deux regimeots en Angle- 
terre. Car si dous avons bieotM la paix, et que 
la Saisse soit evacaee, alors ü pouiroH toqjours 
s*y jeter avec ce petit Corps et rassembler auftur 
de lui les bien - intentionDes. Si doos aTons encore 
une campagne ä soalenir, alors il est evident que 
DOOS entrerons en Suisse ou par lltalie oa par 
ITinpire, et alors il pomroit toujours contribuer 
ä la delivrance de sa malheureose patrie. Aa reste, 
il me paroit que ces bonnes gens ont perda la t^te 
depais la maladie et la mort de notre bon avoyer 
Steigaer, qui est mie perte irreparable. Adieu. 

Jban. 

*} Cette lettre doit ^tre placee apres Nro. SO. St ei- 
gner sunrecut peu i la bataille de Zuric, quieut lien 
le 25. Septembre 1*799. 

LediU 
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4799. 

Yous aurez surement la nouvelle de la prise 
de Peschiera, mais je n*en sais aucun detail. Mon 
frere Joseph part demain pour Bude; il a pris 
aujourd'hui cong6 de nous. Le cardinal Raffo doit 
avoir battu les Fran^ais et il inarche sar Naples. 
Les Anglais bombardent cette ville et ont 6000 
hommes et 2000 Napolitaius troupes de d6- 
barquement. Nos braves Eidgenossen du Haut-Va- 
lais doivent avoir mis en d^route et complötement 
bättu les Fran^ais ä Leuk. Adieu. — Cette der- 
ni^re nouvelle me fait un grand plaisir. 

Jean. 
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Je (fine chez le Duc Albert; Jone je ne puis 
pas Yous Toir. Yenez, si vous poavez demaia, 
comme de couUune. 

Steiguer, Roverea ei la iegioa suisse soot 
aupres de Hotze; ils ont (all a Tafiaire de St Lu- 
ciensteig ravant-garde, ei ils se sonl parlakemeDt 
bien couduiis; car üs etoienl les premiers qui ont 
perce les retranchements. J*ai yu tuer le coadja- 
teur ei le minisire de Danemark; qok soni dans la 
joie de leur coeor. D'Brlach etoU chezmoi; mais 
ü ne m a lien dii des Tomissements de sang qu 11 
a ens. Jsam. 



34 



SM. 

<• ■■-. 

4799. 

Je ne puis pas vous voir aujourd'hui, luais 
demain, si vous pouvez. J'ai fait la connoissance 
du Cardinal He rzan; ce qui m*a fait beaucoup de 
plaisir. Mais je ne lui ai rien pu dire de ma triste 
Situation, etant entoure danges-gardiens qui pro- 
fitent de chaque mot pour pouvoir noircir ou tracas- 
scr. Si vous avez l'occasion de voir le cnrdinal, 
dites-lui, comment les choses sont relativemcnt ä 
moi, et priez-le de vouloir bien s* interesser pour 
moi, si j'avois Toccasion je m'ouvrirois sürernent 
ä lui. Adieu. 

Jean. 
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22. 



4799. 



Aujourd'hui il y a exercice ä 3*|2 apres-midi 
sur le glacis entre la porte de la Bourg et des 
£cossais. J*attends avec impatience de bonnes 
nouvelles. On dit que Mantoue et Peschiera 
sont cernes; les Frangais courent ä toutes jambes. 
Je soubaite que Hotze les batte comroe il faut. Pour 
moi, j*apprendrai ici transquillement le metier. Eq 
Italie ira mon fr^re Joseph. Nous dinons aujourd'- 
bui chez TEmpereur. Je vous attends demain. 

Jean. 
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23. 



4799. 



Si Yous pouvez vous absenter un moment^ 
venez; j'ai ä yous dire des choses de beaucoup 
d*importance. J'aYois mal compris ce matin TEmpe- 
reur; mon frere Joseph m*a 6clairci. Je crois, 
qae je pourrai servir ä present Yotre patrie* 

Jean. 
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* 

Ce \. Avril <800. 

Venez apres-deaiain. Motet est malade; par 
cette raison, je ne puis vous voir demain. Salis« 
etoit-il chez TEmpereur? Je crains toujours quil 
parte avant que je ne le voie. Mon frere Charles 
se porte assez bien; il a dine hier chez nous. 
n n'a pas eu depuis Tarmee de fortes attaques, seule- 
ment des absences« qui ne manquent pourtant pas 
de raffoiblir. Jeudi on tiendra un concile Chez lui 
pour decider des remedes qu on dit lui faire prendre, 
apres celä il ira en Boheme sur celle des terres 
de FEmpereur, qui lui plaira le mieux! L*humeur 
est toujours bonue. — Je vous envoie le second 
tome de Lehmann pour vous amuser. II y a de 
bonnes cboses. Adieu. 

Jean. 
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25. 

Mercrediy le \\. Juin ^800. 

Nous sommes dejä ä Schönbruna depuis 

samedi matin; mais nous logeons au rez-de-chaussee 

ä Tentree du chäteau; notre vue ne va plus sur la 

grande route, mais sur le jardin. Ce qui est pour 

nous tres agr^able, car tout le monde qui Tient les 

jours de f^tes fiu jardin doit passer devant nos 

fen^tres. Jusqu* ä present nous n'avons eu que 

deux heiles journ^es, dont nous avons aussi bien 

Profite. On d^bite ici, qu'on erige urie armöe de 

r^serve de 80*000 hommes qui restent en attendant 

en Haute-Autriche et que Vienne seule livrera 

pres de 3000 hommes. On d^bite aussi que le duc 

Albert 6rige tin corps franc: peut-ötre, si cela est 

vrai, que moi je pourrois enfin ötre tire de mon 

inaction. Si vous savez quelquechose de nouveau 

de Suis se, ou s'ii est venu un nouveau compa- 

triote alors ecrivez-moi par la mdme occasion qui 

vous apportera cette lettre. Mes complimenls ä 

nos connoissances. 

Jean. 
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26. 

Ce 47. Septembre 4800. 

On ne sait que penser. Yous me comprenez 
dejä. En tout cas je ne puis que me louer des^ 
bonlös de sa Majeste TEmpereur, qui, non seule- 
ment m*a fail commandant de ses troupes, mais m'a 
aussi donnö runiforme de Feldzeugmeister; ce que 
je ne saurois assez reconnoitre. Nous partons 
aujourd*hui pour Haag, deux postes plus en avant 
vers Tennemi. J'ai vu pendant nolre petite excur- 
sion ä Passau un brave Veteran, le general Zim- 
mermann de Piömont, qui paroit ^tre un homme 
droit, honn^te, bref un vrai Suisse. II n'est pas 
encore rangonne ; car il a ei6 pris servant en Pi6- 
mont contre les Fran^ais. II etoit de la journee 
du 40 Aoüt de Paris, et. apres, s'ötant sauve des 
prisons, 11 a formö ä Lucern e, sa patrie, un regi- 
ment de son nom , qu'il a conduit en Piömont pour 
-venger ses compatriotes. II m'a fait d'autant plus 
de compassion qu'il n*est pas bien dans ses affaires. 
— L*abbe de St. Gall ötoit hier apres diner chez 
moi; j*ai eu une grande et longue dissertation poli- 
tique avec lui, et j*ai trouv6 toujours le möme 
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honndte et brave Suisse, mais eutSt6 comme un 
cheval de carosse sur le retablissement de Tancienne 
Constitution ; pretendant que ce seroit le seul moyen 
de sauver ies Suisses. II est ä presenl peu loin de 
notre quartier- gen^ral. Wickham y est aussi et 
avec lui Mr. de St. Georges, vraiment un bien 
brave jeune bomme, major des Suisses et tout-ä- 
fait attach^ ä sa patrie; il restera je crois toujours 
avec Wickham dans Ies environs du quartier-g6- 
neral; ce qui me donnera oocasion de converser 
avec lui. Le coloncl Hope, des Anglais, a re^u 
le titre de notre colonel imperial osant porter Funi- 
forme; il veut prendre, ä ce que j'ai entendu, le 
jeune Freudenreich chez lui. May est bM en 
Suisse, je ne sais ce qu*il pourra effectuer lä. 
Si vous avez quelque compatriote dans nos envi- 
rons, je vous prie de lui ^crire, afin que je puisse 
faire sa connoissance. Salis et Bachmann et la 
milice Suisse de Managetta sont en Tyrol, com- 
mand^s par le g^n6ral Bachmann. Le gen^ral 
Salis est ä ce que j*ai entendu, ä Dresde, 
Bourkhard, ä ce que je crois, ä Leipsic et le 
brave Haller ä Erlangen. Je regrette infiniment 
d*avoir manqu6 ä Vienne le respectable ministre 
Salis; mais peut-ötre pourrai-je le voir par la suite. 
On me dit que d'Erlach est expuls6 de la Hon- 
gr i e , en tout cas , qu*il va en Suisse. Empdchez 
qu1l aille au quartier-g^n^ral ; j*ai mes raisons, c'est 
pour son bien. Mes compliments ä nos connois* 
sances. Adieu. J b a n." 
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29. 

Le 3. Novembre -1800. 

La lettre ci~jointe d'un de nos anciens amis 
vous montrera quel est soii etat. Conseillez-moi ce 
quil y a ä faire, et cherchez, si vous pouvez, de 
mettre quelqöechose en oeuvre en sa faveur, de 
m^rne que pour notre pauvre d'Erlach. J'ai vu 
en atteadant le digue colonel du regiment de Ro- 
verea, Waltewile, un brave et hona^te soldat 
de m^me que Ic commissaire Wyss et les autres 
officiers qu'il a avec lui. La mort du brave ministre 
Salis ra'a beaucoup deplu; son neveu Salis-So- 
glio, qui avoit une des premieres charges dans les 
Grisons m'a ccrit pour me nolifier cette perte. 
De volre patrie je n'entends rien du louL J'ai fait 
passer Tordre ä tous mes officiers des confins d'en- 
röler tous les Suisses qui viennent dans leurs re- 
gimenls nalionaux, et j'espere que cela ira. La 
chose alloit jusqu' ä present un peu lentement, car 
on vouloit les engager dans nos troupes; mais ils 
en ont perdu le goüt. Si vous apprenez quelque- 
chose de nouveau de votre patrie failes-le-njoi sa- 
voir; moi, j'en ferai de m^me. Ce que j'apprends 
c*est de Wyss; car nous n'avons dans le quartier- 
general pas m^me la gazette de Vienne, Adieu. 

Jean. 

P. S. Mes coinpliments ä mes connoissances. 
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Beilage. 



Planta de Zernetz ä Mgr. TArchiduc Jean. 

Meran, ce'iK. Octobre 4800. 

Altesse Royale! 

La bonte avec laquelle Votre Altesse m'a ac- 
cueilli a son passage par M^ran m'encourage de 
recourir ä Elle pour exposer Tetat dans lequel je 
me trouve. Je connois fort bien, A. R., que c*est 
une t^m6rit^ de lui ^tre ä cbarge, aussi je la sup- 
plie tres-humblement de pardon; mais les circon- 
stances m'y contraignent. 

Je poss^dois de quoi vivre ä la campagne as- 
sez commodement, et maintenant, apres avoir perdu 
mes rentes fort modiques dans la Valteline et tous 
Ines effets chez moi par des pillages r^it^r^s, je me 
trouve v^ritablement paavre, si Ton m'eüt fait ap- 
prendre uu mutier, j'aur.ois tous les jours de quoi 
subsister, au lieu que toutes mes etudes et toute 
mon application me refusent bleutest de quoi vivre, 
bien loin de pouvoir remettre les d^gäts soufTerts. 
Ä S. M. J. et R. il ne manque pas des emplace- 
mens de ma capacit^ quoique fort born^e, soit dans 
la police ou partout ailleurs, oü Ton pourra m*em- 
ployer; aussi m*adapterois-je ä un consulat dans 
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un port de mer. Assurant V. A. R. que je ne jojii- . 
rai pas da pain qae l'on me donnera dans le des- 
oeuvrement et que le prince qui voudra m*employer 
n'aura pas sujet ä se plaindre d'infidelite. 

Je me recommande träs-humblement ä la haute 
protection de Y. A. R. et suis avec le plus profond 
respect^de V. A. R. le tres-humble et tres-ob6issanl 
serviteur de Planta- Zernetz. 
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28. 



4800. 



Je n'ai point vu Freudenreich, car j'etois 
en Tyrol; mais je crois qu'il aura rejoint le r6gi- 
ment de Rover^a, relire des forteresses et qui est 
ä Ried en Autriche. 

Mon Yoyage en Tyrol m'a infiniment satisfail. 
J'ai trouv^ un pays entoure de hautes montagnes, 
contenant de larges et helles vall^es et de superhes 
Alpes, des glaciers considerahles et, pour ainsi 
dire, des Alpenhirten comme on les döcrit en Suisse. 
Le peuple excellent, les etats tout de m^me, et 
comme on m'a dit que la Suisse ^toit encore plus 
helle et meilieure, je vous assure que j^ai infiniment 
regrett^ de ne pas pouvoir la voir. J^ai quittö apr^s 
47 jours de voyage avec grand regret un pays, oü 
je serois rest^ volontiers plusieurs et que je sou- 
halte vraiment encore voir ä mon aise. Sur les 
confins des Grisons j^ai trouY6 rang^ et sous les 
armes le r^giment de Bachmann, ponr la plupart 
des Petits-^antons et de Zuric, contenant heaucoup 
de hraves et intelligents officiers. Le g^n^ral Bach- 
mann lui-möme, un homme de pres de 60, un peu 
sourd, mais loyal et droit, m^a plu heaucoup. J'ai 
fait connoissance ayec plusieurs officiers de Schwyz 
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et Zuric, entre autres avec le fils de Bourkhard, 
adjudant de Bachmann. II y a aussi un major 
Ziegler de Zuric, qui est un excellent officier et 
que vous connoftrez peut-ötre. J^ai yu aussi ä 
Pfunds en Tyrol le corps deManagetta, com- 
pos6 de jeunes gens d'ünlerwalden, tous pour 
la plupart sont ä präsent retournes, ä cause de Ta- 
varice des Anglais, en leur patrle. Ces Anglais 
leur devoient dejä depuis une annee leur equipement 
et ces pauvres diables ont du se le procurer a leurs 
depens de leur solde: c^est vraiment cruel! J^ai parle 
avec plusleurs qui devoient retourner chez eux; en- 
tr*autres avec un de leurs anciens Landmajors, qui 
avoit un nom inconnu, n'etant pas de bonne famille, 
11 m^a conte, comme lui et ses camarades ont dd se 
battre alors encore comme paysans pres de Stanz 
en 4 798. II dit que leur perte n'^toit que de deux- 
Cents; mais que les femmes et les enfants qui ont 
6te massacr^s dans Feglise de Stanz montoient 
beaucoup plus haut. II dit: que les Frangais doi- 
vent avoir perdu dans ces combats, qui durerent 
pres de 45 jours, pres du Pfahlwerk de Standst ad, 
avant qu^ls purent leprendre, pres de 1 0,000 hommes 
tuös, outre le grand nombre de blessös. 11 m*as- 
sura, de möme que ses compagnons, que s'ils sa- 
voient pouvoir d^livrer leur patrie, ils recommence- 
roient de nouveau ä se. battre. 11 accuse particu- 
lierement de oorruption le Landammann Nico dem e 
de Flue, du Haut-Kernwald, qui fut cause que les 
Frangais ont pu passer par les derrieres du canton. 
— J'ai vu outre cela encore ä Innsbruck les 
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abb^s de Sl. Gall et de Pfeffers, Tabbe d'Ein- 
siedle n, qui est vraiment un homme biea respec- 
table. A Botzen j'ai vu le vieux Planta de Zor- 
ne tz, tout-ä fait courb^, et triste sur les malheurs 
de sa patrie, et le Bundes - Commissaire Salis- 
Soglio, oncle de celui qui est ä Vlenne. Outre 
cela, j*ai fait la connoissance d^un colonel de Berne, 
qui est pres de Ramsay, envoyö d'Angleterre ä 

Innsbruck nomm^ *) A mon retour ici, ä 

Wels, j'ai vu Wyss avec son beau-frere, dont j'ai 
oublie le nom, et un jeune Feer de Lucern e. — 
Wyss se plaint amerement de ravarice des Anglais, 
par laqueile ils ne donnent pas m^me ce quUIs 
leur doivent. C'est vraiment terrible» quand une 
naiion est dans la necessite de dependre en partie 
d^une autre sans pouvoir subsister par soi-m6me. 
D'Erlach m'a ecrit; je vous envoie ici sa lettre; 
donnez-moi bon conseil, ce qu^il y a ä faire et ce 
qu'il faut luiconseüler, car je souhaiterois sincerement 
l'aider. Cobenzl, que j'ai vu ici, m'a dit une dröle 
de chose: c'est que le v. b. a donc enfin reussi ä 
vous placer de cöle, et qu'on vous a nomm^ custos 
ä la Bibiiotheque. J^etois tres-etonne lorsque j'ai 
appris cela de lui en parlant sur la chancellerie d^^tat. 
On voit quels amis ont les honn^tes gens! Dites- 
moi, je vous prie, ce qui en est et ce que vous 
faites ä present; car je n'aime pas ä ^Ire dans 
l'incertitude. Tout ce que je vous prie en atten- 



*) Le nom manque. L'edit. 
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dant, c*est de sapporter encore quelquechose avec 
patience; car ce n'est pas encore le temps. Si 
les hostilites recommenceDt et nous avons des suc- 
ces, Yous pouvez 6tre assure que nous allons droit 
en Soisse, 

JSAIf. 
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99. 



4800. 



Je Yous envoie soas votre sainte garde mes 
Berits suisses: je ne saurois les mettre en meilleures 
mains. Je yous renYoie aussi Yotre histoire et 
le Schweizerische Museum. Je souhaite seule- 
ment que je puisse Yoir, si ia guerre dure, vos 
Alpes. Ge qui regarde yos compatnotes sur le 
Rh in, je chercherai ä faire pour eux tout ce que 
je serai en ötat de faire. Dieu Yeuille que cette 
campagne mette fin ä tous nous malheurs et ä ceux 
de YOtre malheureuse patrie. On me fait espörance 
que, si je sais temporiser et ne rien faire qui puisse 
donner quelque ombrage, on m'euYerra en Tyrol. 
Ce seroit pour moi ce que je souhaite; car aiors 
je serois ä portee de faire au moins en partie le 
bien que je m^etois propose de faire en donnant de 
TAme et de Tenergie aux Grisons et de lä plus 
loin. Salis. — Conservez-moi toujours Yotre amiti^. 
Adieu. Jean. 

P. S. Si je puis vous Yoir aujourd^hui je yous 
le ferai dire. Mes compliments ä d' Erlach, Zell- 
weger, Freudenreich, Salis etc. etc. 
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4800. 

Tons arez quelqoes Heft de cooüDoatioQ do 
Mas^e de la Suisse, que yous m'arei mtoie 
donn^ ä Ure, oü il y a la contioaalion de la goerre 
de Ror Schach. Si yous le troovez, faites moi le 
plaisir de me les eoYoyer. — 11 n'y a rieo de noo- 
. irean hormis le graod avancement ä Farmee du Rhia. 
Entr^aiitres j'ai appris que dos deux heros du Ty- 
rol et de la Saisse, K. et P., ont ete employes 
il leur place; K. doit dtre peosionii^ et Tautre nomme 
cominandaiit ä Ulm. Yoilä toates mes nouvelles. 
Lundi nous sommes an logis, et alors tous pouvez 
venir; si quelquechose arrivoit qoi Fempechät, je 
TOUS ie fcrols dire ä temps. 

Jean. 
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4800. 

Des gens qiii ne voient que noir et qui ne 
tendeut qu' ä me faire de la bile viennent me con- 
ter, que Reuss a quitte le Vorarlberg et les 
GrisoDS et qu^il est poste ä Reuli en Tyrol. 
Une chose qui me paroit etre absurde et sötte, et 
qui est pour un militaire contre la saine raison. 
Yenez aujourd'bui ou demain. Repondez - moi, je 
Yous prie, tout de suite ce qui en est de cette 
nouveile. Adieu. Jean. 
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BZ. 



4800. 



Yenez, si vous ponvez demaia oa apres-demain; 
car aujourd*hui Tair Q*est pas libre. Je me prome- 
nerai pour la premiere fois et j^espere que cela me 
fera da biea; faites-en autant. On Q'eQtend riea de 
YOtre patrie, toat est, ä ce qu'il paroft, tranquille de 
ce cötti; je souhaiterois bien que nous fissions le 
cömmencement de la campagne de ce cöt6-]ä, sans 
attendre qae Tennemi noas attaquät. Adiea. 

Jean. 
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33. 

Landeck, le 40 Octobre 4804. 

Je Profite d'une estaffette, qui part ä prösent 

pour Vienne, pour vous ecrire. Unterwalden 

s'est Joint aux autres cantons et le v^nerable vieillard 

von der Fiue a tenu ä cette occasion un süperbe 

discours ä la diete de Berne. — Jacob Zellwe- 

ger est aussi 1^ au nom d'Appenzell; il est du 

m^me sentiment que les Petits-Cantons ; j*ai parI6 

avec son pere et avec son frere Jean ä Bregenz. 

L'Entlibuch commence aussi h se remuer de m^me 

que r Ob er Land; les troupes helvetiques qui sont 

arrivees ä Stanz ont bien emp6che une Eruption, 

mais pas change Topinion des braves paysans. J'ai 

aussi parl6 ä Feldkirch avec Planta, Sprecher, 

Salis et d'autres Grisons, qui sont venus expres. 

Us assurent que le peuple est bien intentionne ; mais 

que le gouvernement ä Coire ne vaut pas le diable. 

A la diele de Berne plusieurs membres ont pris 

chaudement le parti des Petits- Cantons; ce qui fait 

voir qu'il ne leur faudroit qu*un peu de persuasioa 

pour rendre beaucoup de membres au hon parti, 

J*ai parcouru le long du Rh in, et j'ai trouve que 

cette partie de la Suisse etoit un pays süperbe; 

j'ai öte jusqu* au Luciensteig, quand j*ötois ä 

4 
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Gersau, vis-ä-vis de Rheinegg, plusieursSuis'ses, 
entr'autres beaucoup d' Appenzell, ont pass6 le 
Rhin et sont venus de notre cöt^. Us ont libre 
passage chez nous et nous chez eux, ce qui m*a fait 
un grand plaisir. J*ai examin^ le terrain de Hard, 
Frastenz et Treisen et Giittenberg; je crois 
que je pourrois yous en donner une description 
assez exacte que j*al travaillee pendant mon sejoar 
ä Feldkiroh. A präsent je pars pour les confins 
de FEngadine et de la Cisalpine. 

Jean. 
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34. 

Tion, le 25 Octohre 4804. 

Je vous encore ici differentes pieces qui re- 

gardent la Saisse, per lesquelles vous pouvez voir 

ce qu'on a ä attendre des Petits-Cantons. Je crains 

toujours ä präsent des affaires sanglantes, d'aulant 

plus qu' ä Schwyz ils ont abattu et brule Tarbre 

de liberte, disant que c*etoit äpeu pres la m^me chose 

que le chapeau de Gessler. A la diete helvetique 

on etoit unanimemeDt de de Topinion ne pas ceder 

le Yalais, et que l'integrite et Tind^pendance de 

la Suisse etoit une condition sans laquelle ne pou- 

Yoit exJster de Constitution. Je suis ä present dans 

le Tyrol Italien; mais je n*y trouve pas les m^mes 

hommes que dans la partie atlemande. Je yais ä 

present me rendre ä Riva et de lä parRov^r^do 

ä Rotzen, d^ou je commencerai ä m'acheminer vers 

Vienne de sorte que j'espere Ätre vers le 20. ou 

25. de Novembre au logis. Sur les montagnes 

j^ai trouve hier un pied et demi de neige et ce matin 

dans la vallee^ un orage accompagn^ de tonnerre. 

Si le temps dure comme hier et aujourd^hui, alors 

4* 
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il aecelera mon retour; car il pleut ä verse. £q 
passant les montagnes apres demain j'espere trouver 
un meilleur temps au bord du lac de Garde, oü 
on me dit qu^il y a m^me en Novembre des jour- 
nees chaudes. Ici on n'entend aucune nouvelle, on 
est tout ä fait separ^ du monde; je puis dire, que 
depuis que je suis parti deMeran, il y a 8 jours, 
je n^ai plus entendu rien du tout hormis aujourd'hui 
par une lettre de mon frere Ren i er, que mon frere 
Antoine a ete du ä Gologne. On nous dit ici, 
que le Grand-duc va recevoir ou la Cisalpine ou 
l€S Pays-Bas; je lui soubaite la premiere et je 
crois que cela nous seroit aussi plus commode. Pour 
moi, je suis curieux d*entendre, si Freudenreich 
a pu effectuer quelquechose aupres de la cours de 
Londres en faveur de la Suisse; ce qui ne seroit 
sürement pas mal. On nous assure ici la paix con- 
clue avec la France; mais on ne sait pas les 
articles: au moins les Anglais oot de quo! donner, 
par cette raison ils peuvent aussi exiger des conditions 
avantageuses pour leurs alli^s. — A mon retour ä 
Vienne je pourrai vous conler toutes les contr^es 
que j'aurai parcourues, qui sont en assez grand nom- 
bre; mais pas toutes de la m^me beautö. II y a 
quelques jours que j'etois aux eaux min^rales de 
G^jo, sur les confins de la Yall^e-Camonica ; moi 
et beaucoup de mes officiers en ont eprouv6 la nuit 
d^apres les effets safutaires. De Vienne on n'entend 
ici rien que par la mauvaise gazette de Trente, 
qui ne dira sörement pas toujours la v^rite. Les 
Fran^ais sont occup^s ä bÄtir une nouvelle for- 
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teresse pres de Rocca d' Aufo, qui doit de- 
yenir tres - grande. Le printemps prochaia ils 
commenceront ä la bätir, car eile est döjä entiere- 
ment tracee. Voilä ce que nous disent les paysans 
d*ici. Adieu. 

Jean. 
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35. 

Innsbruck f 4801. 

J'ai fait ici ä Innsbruck toutes sortes d'extraits 
interessants dans l'archive de ce qui regarde le 
Schwabenkrieg; j'y ai trouve toute sorte d'anec- 
dotes et de faits qu'on ne trouve dans aucun autre 
ecrivain, entr'autres: une lettre d'un capitaine de 
Coire ä son gouvernement sur la bataille de 
Frästen z. Je Tai fait copier. II y a ici beaucoup 
de documents originaux sur les traites des Grisons 
avec les Suisses, leurs evöques et Maximilien, 
Une excellente histoire de Burglechner et Mohr 
en manuscrit, dont j'ai fait des extraits que je \ous 
communiquerai ä mon retour. J'attends demain trois 
autres manuscrits. On m'a fait aussi esperer de me 
procurer Campbell pour copier ou m^me pour 
acheter; ce qui me seroit tres ä propos. Je ne sais 
rien de nouveau. Ä mon retour de Feldkirch je 
saurai plus. Adieu. 

Jean. 
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3e. 



Bregenz *). 



Seulement deux mots, J'ai vu Steiguer (je 
Berue ici, et je lui ai parle. II m'a donne diffe- 
rentes notions sur la Suisse. Je lui ai conseilie de 
chercher ä persuader les bien-pensants de rester en 
Suisse. D'Erlach de Spiez n*est pas mort, c'est 
un jeune bomme de ses parents, il est bieii-portant 
ä Berne. Voilä ce que nous dit I'avocat Herr- 
mann de Berne, qui est ici. J'ai fait outre cela 
la connoissance du colonel Guggelberg des Gri- 
sons, et du digiie Landammao de Schwyz, We- 
ber, qui est aussi ici. II reste pendant la belle 
Saison dans son canton, et en biver il vient ä 
Bregenz. C'est ie dernier Ammaun de Schwyz. 
II est cncore plein de bonnes esperances pour les 
Petits-Cantons qui se sont parfaiteinent bien conduits. 
Zellweger, qui etoit ä Vienne, est depute d'Ap- 
penzeli ä la diete de Berne; son pere doit arriver 
ici. Outre cela j'ai parle encore avec plusieurs mar- 
chands de ce pays-lä. Aloys Beding fait honneur 
ä son nom, de m^me Muller d'Ury; leur conduite 



*) Gelte lettre, dont il est difficile de conooltre la date 
exacte, doit ea tout cais preceder Nro. 33. L'edit. 
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ä Berne et dans leur pays a impose. IIs travaillent 
secretement tous les autres cantons pour les atlirer 
en leur Inter^t, ce qui pourroit avoir encore un bon 
succes et un grand avantage pour la bonne cause. 
J*ai vu les montagnes d*Appenzell, et je compte 
parcourir les contrees le long du Rhin pour voir 
aussi pres possible le Rbeinthal et les contrees 
suisses. Outre cela je regarderai exactement les 
champs de bataille de Hard, Frastenz et Trei- 
sen, de m^me que le vieux chäteau de Gutten- 
berg pour en pouvoir donner des descr^ptions fideles. 
Je regarderai aussi deux passages du Montafou 
dans les Grlsons d'oü on decouvre toutes les mon- 
tagnes et les vallons septentrionaux de ce pays. 
Adieu. Jean. 

P. S. J'ai re§u votre lettre; s'il se passe quelque- 
chose d*interessant ä Yienne, faites le moi savoir. 
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3V. 

Le 8. Ddcembre 4 804. 

Je vous renvole ici la lettre de Zellwege r. 
Pour ce qui regarde la personne d*uD envoye hei- 
"v^tique, od m*a assur^ hier soir qu'il n*y aura aucun 
obstacle de le recevoir ici, de sorte que je crois 
que le senat suisse pourroit le demander. Je n*ai 
pas pu encore apprendre celui qui sera destine de 
notre part pour aller dans ce pays; je ne voudrois 
pas que ce fdt un de nos anciens envoyes dans ces 
parties-lä, car je suis persuade quli se laisseroi^ 
Diener par sa m^fiance et par une certaine rancune, 
que, ä ce qu*il me paroit, ils ont contre difiT^rentes 
personnes dans ce pays-lä, ce qui produiroit un 
effet tout contraire ä celui qu*on devroit chercher ä 
produire par la r^union des partis, pour le seul but 
qu*il peut y avoir dans nos temps, qui consiste ä 
r^unir les differents cantons par des liens amicals 
et fermes: ce qui seul peut rendre la Suisse aussi 
glorieuse et estimöe par ses voisins, comme eile 
Tetoit il y a 200 ans. Le livre de Zschocke 
m*int^resse infiniment; ii est tres-bien ecrit, et en 
passant l^gerement au-dessus des passages qui sont 
un peu partiaux pour le gouvernement frangais, oa 
peut dire qu'il est bon. Le canton de Schwyz 
a fait, en jugeant d'apres ce livre, ce quaucune 
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nation, m^me plus mombreuse, auroit fait dans des 
circonstances aussi scabreuses. Ce que je trouve 
consolant dans ce livre, c'est de voir combien ces 
Petits - CanloQS sont encore comme les anciens 
Suisses, et combien qa*on peut se promettre pour 
les temps ävenir. Aloys Reding y joue un grand 
röle et il est sürement digne de rev^tir la Charge 
qu'il a ä present; je souhaite seulement qu'il ne se 
laisse pas 6blouir par Ja carriere glorieuse qu*il vient 
de faire, et qu'il reste toujours ce brave, honnöle 
et desinteresse citoyen, cofnme il Ta montre jusqu' 
ä präsent. Je vous prie de m'envoyer Ebel; le 
livre de Z schocke, vous Taurez dematn. Si vous 
ecrivez ä Zellweg er faites-lui bien mes compli- 
ments. Aussitöt que je pourrois vous voir, je vous 
l'ecrirai. Adieu. Jean. 
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38. 

Ce U. Däcembre 480i. 

J'ai re^u dans ce moment votre lettre, et j'ai 
lu Celle de Planta. Pour ce qui regarde l'histoire 
de Campbell, nous pourrons reflechir ce qu'il y 
aura ä faire; en tout cas cela me paroit trop dis- 
pendieux. Le memoire de Planta a ele remis 
Sans que j'y aic jamais fait quelque adjonction. 
Pour ce qui regarde le projet qu'on goüte tant ici, 

• 

J'etois toujours contre, car je prevois ä ce que cela 
nous meneroil dans la suite. Non seulement, comme 
je vous ai dit hier soir, cela nous brouilleroit 
avec les braves Suisses, mais aussi ce seroit Tori- 
gine d'une nouvelle guerre avec les Fran^ais. Le 
bon Planta voi^droit bien se faire un merite par 
la proposition d'un tel projet pres de notre cour; 
mais je crois qu*il y auroit bien des autres moyens 
de lui procurer quelque emploi. Ce qui me fache 
seulement c'est qu'on m'attribue un tel projet. Vous 
pouvez ötre assure et vous devez bien savoir comme 
j'ai toujours pensc pour ce qui regarde l'integrite 
de la Suisse et de ses allies, et croyez sürement 
que je ne changerai jamais d'opinion pour ce qui 
regarde votre patrie. II seroit ä souhaiter que nos 
messieurs pensassent plutöt ä affermir leur propre 
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intörieur, qu' a profiter du malheur d'un brave et 
honn^te pays pour lui extorquer une partie de ses 
possessions. Voilä ma maniere de penser que je 
ne changerai jamais, arrive ce qui arrive. 

Jean. 
P. S. Demain ou apres - demain je trouverai 
d^jä moyen de convenir avec quelqu'un qui m*a fait 
la proposition, et je lui ferai envisager la chose de 
la vraie maniere, de sorte que j'espere qu'il renon-^ 
cera ä ce projet, en attendanl je me propose ä com- 
batlre cette idöe. 
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39. 

Le 45. D^cembre 4804. 

Je vous renvoie ici la lettre de votre frere. 
— Reding a pris la r^solution qui ^toit la meil- 
leure ä prendre dans ces circonstances. II ne man- 
queroit plus rien que la d^mlssion de Dolder, qui 
montre un caractere peu patriotique dans cette oc- 
casion. J'espere que la belle conduite de Reding 
et du Senat meneront la Suisse ä un avenir heureux 
et que cela reveillera tous les bien - pensants dans 
les differents cantons pour travailler de leur cöte ä 
soutenir le s^nat par le moyen du peuple. La pre- 
sence de Reding ä Paris ou k Lyon, oü on 
dit que Bbnaparte va, etonnera le premier con- 
sul; mail s'il est seulement susceptible du moindre 
grand sentiment^ 11 approuvera cette demarche et 
donnera peut-^lrc la vraie independance ä la Suisse, 
en retirant de ce pays tout ce qui pourroit avoii- 
influence ou donner de Tombrage. Si Reding 
peut efifectuer cela, il m^rite d'ötre mis dans l'hi- 
stoire ä cöte de Nicolas de Fl ue, parce qu'il donne 
par lä la m^me tranquillite ä sa patrie et parce qu'il 
reunira les esprits de tous les bien - pensants et des 
indöcis pour efifectuer le bonheur de son pays, qui 
le merite a tous ^gards. Jean. 

P. S. Pour ce qui regarde l'Eng. je ferai ce 
que vous me conseillez. 
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40. 

480U 

Je vous envoie ici quelquechose pour vous 
amuser. J'entends qu'ü y a ici Rov6rea et son 
Corps d'officiers, outre une grande quantite de 
Suisses. Si vous en connoissez quelques-uns, en- 
voyez-les-moi ici ; je sonhaiterois bien en faire autant. 
Je ne sais vous dire rien de nouveau, hormis que 
Ton pretend que rultimatum de la paix doit ^tre 
ici. Ge seroit bien triste, si les quatre regiments 
Roverea, Bachmann, Salis et Courten de- 
voient aller en Egypte ou en Amerique, je crois 
on pourroit l'emp^cher en montrant aux emissaires 
anglais de la fermete, ce qui pourroit peut-^tre les 
r6soudre ä les faire resler en Europe. Je ne sou- 
haiterois rien de mieux; car on pourroit par lä com- 
pleter ces regiments et en tirer grand profit dans les 
dissensions intestines qui devront suivre la paix gene- 
rale pour donner le dessus au bon parti en Suisse, 
qui n*ose ä präsent pas se remuer, ce qui procureroit 
Tavantage de l'independance absolue de ce pays et 
d*une juste et bonne Constitution, ce qui remet- 
troit i'ancien ordre et feroit revivre Tancien esprit 
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qui ne s'est pas perdu, mais qui est seulement 
etouffe. 

Jean. 

P. S. Yenez une fois chez moi, demain et 
apres -demain je suis toute la journee au logis, et 
aujourd'hui ici en ville je serai apres-diner vers les 
cinq et demi chez les feres. Faites doac d'apres 
-votre commodile. 
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41. 



Septembre 4802. (?) 



Je serai aujourd*hui tout Tapr^s - diner au lo- 
gis, si vous voulez rne voir venez. Le matin je 
suis jusqu* ä une heure chez moi en ville; faites ^ce 
qui vous est le plus commode. Les affaires de 
Suisse Yont toujours leur train. Morat a ete pris 
les armes ä la main, Avenche et Frybourg ont 
capitulö et les cantons sont ä une heure de Lau- 
sanne. — Red in g a tenu un beau discours ä 
Schwyz, en ouvrant la Conference. Je suis per- 
suadö qu' ä cette heure le gouvernement, qui est 
ä'Lausanne, aura du se rendre. Cependant, iL 
paroit que Bonaparte a en vue de faire en Suisse 
le second tome de sa com^die de Gisalpine, c'est- 
ä-dire, de se faire Landammann et de nommer un 
Resident en Helvetie. Je crois qu'il y aura beau- 
coup de monde qui ne sera pas d'humeur d*accep- 
ter cette offre et qu'il pourroit i)ien malheureuse- 
ment arriver qu'il versät beaucoup de sang avant 
d'arriver k son but. Si cela pouvoit produire une 
entiere ind^pendance ä la Suisse, je n'aurois rien 
contre <|ae les journees de Morgarten, de Sem- 
pach et Morat fussent r^p^tees, et que les Fran- 
9a is dussent enfin apprendre ä connoilre cette na- 
tion; ce qui lui produiroit Thonneur d*Ätre la pre- 
miere qui auroit rabattu Torgueii de Bonaparte. 

J B A N. 
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49. 



^e)pimUx 4802. 



®en 23. n>urbe Sanb^demeinbe in ^ttfidtten 
getyalten. @ie mar \tf)t $at)tretc^ unb rul^ig; fte mutbe 
nad^ ber %rt^ n>te in Sppen^eU, gel^atten. 3ol^ann 
Wtx^ati ^\i)müiitttomht ^um £anbammann; ein 
(tatet SDtann a\x^ Slttfidtten^ 3<){ob Sautenj 
Auefiet t)0n®9te9d $um ^annet^etren^ t>otmaUget 
^inanjmimfiet bei bet Stepublif. 

S)en 24. »urbe ber SRati) etn>dl^rt. — SRebing 
flet)et in 3Rurten. — 6t(acl^ öot SSecn. Sie n>o(« 
(en je|t ein Sot))^ ))on 20,000 t)oret{l etrtd)ten unb 
bamit ungefdumt nac^ £aufanne matfcl^iren , mo bie 
Stegierung ifl. 3n S5etn »urbe »ieber (Stoßet 9tat^ 
tintet @f^uitt)eiß SR u (inen gel^atten unb ein ^u^f({)uf 
t)on 10 tvxoä\)lt 

Die Stegietung i^at ii)te jwei i)e(t)etifci^en ÄupKat» 
99tigaben au$ Stanfteid^ $utü(fbetufen. @onf! fol« 
len feine anbetn (auöbru(!(i(^ beflimntt) folgern Z\)un 
xft etobett unb bie Dbettdnbct in S3etn. 2>et aU« 
gemeine ^n^u^ au^gefc^tieben. S&tic^ atbeitet, um 
ftc^ )tt conlKtuiten. 
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43, 

3. Septembre (4803?) 

J*ai fait ä present un petit voyage daas l'inte- 
rieur du Salzbourg et j'ai ^te parfaitement satis- 
fait. Tout mon voyage de Vienne jusqu' ici s*est 
fait par les montagnes. A Salzbourg je me suis 
arr^t^ trois jours, ei j'ai renouvei^ plusleurs con- 
noissances que j*y avois; de lä je suis alle par 
Stallein, Werfen, St. Johann, k Daxenbach, 
DU coinroence la vailee duPinzgau. Depuis Fisch- 
horn, oü j'ai passö la nuit, je suis ali^ ä cheval 
dans un jour jusqu* äStrass, ä cbeval et en voi- 
ture jusqu' ä Innsbruck. J'ai trouYÖ dans le Zil- 
lerthal, une espece d*hömmes grands, bienfaits, 
robustes et beaux, pas encore gätds, hoonötes et 
spirituels. Peu d'etrangers y sont entr^s, et je sou- 
haite qu*on ne les y laisse entrer ^que rarement. 
Les vallöes m^mes sont couvertes de champs et les 
montagnes, qui sont tres-bautes, de prairies, toos 
les vailons et les hauteurs parsem^s de maisoos de 
paysans, et sur les plus hautes cimes on yoit des 
Alpes. Je vous assure que j'envie le Grand-duc 
qui a ces denx vailons, et je souhaite qu*il apprenne 
ä connoitre quels braves et honn^tes sujets il va 
recevoir. Je compte^ si je ne puis cette annöe, les 
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revoir Tannee prochaine, quand je devrai -venir voir 
ici ce que fönt mes officiers. La Tose an e est un 
beau pays et a de bons sujets, mais je vous assure 
que je ne troquerois pas, si j'etois en possession 
de ces deux vallees, malgre qa^elles ne rapportent 
peut-etre que 3Q a 40^000 florins par an. Dans 
le Pinzgau et le Zillertbal, j'ai fait faire aux 
paysans leurs jeux qui sout tres-amusants ä voir. 
Les vallees m*ont rappele dans Tidee ce que les 
descriptions disent de r£ntlibuch et de TOber-i 
land de Berne. Je me rendrai dans peu dans la 
Vorarlberg et alors je pourrai vous donner plus 
de nouvelies. %, Jsan« 



6* 
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44. 

Schönbrunn, le 4. Septembre 4804. 

Yotre lettre que je viens de recevoir m*a caus^ 
beaucoap de plaisir, et n'est qu' une confirmatioa 
de Totre amitiö, dont je n'ai jamais doutö; d^jä en 
Italie j'avois appris que nous devions yous perdre; 
j8 Qe puis que regretter de ne yous avoir vu avant 
votre d^part, ce qui m'auroit procure la vraie satis- 
factioo de vous dire de bouche tout ce que je ne puis 
pas exprimer par ecrit. G'est surement moi, qui dois 
6tre le plus sensible ä votre d^part; car ä present 
je serai prive de votre societe qui me donna beau- 
coup de fois Toccasion de pulser ä et de m'instruire 
par vos connoissaiices et longue experience. £n at- 
tendant croyez toujours que malgre notre eloigne- 
ment reciproque vous trouverez en moi le m^me tel 
que j'^tois toujours envers vous, et j'espere que vous 
m'ecrirez quelquefois ; car je suis pcrsuade que cela 
ne peut avoir aucun emp^chement; moi, de mon 
o6te, j'y repondrai toujours, et par lä nous continue- 
rons de- quelque maniere nos entretiens. J*apprends 
avec un vrai plaisir qu* ä present vous pouvez con- 
tinner votre bistoire; vous savez que je Tai toujours 
souhaite. Les faits et les actions des anc6tres de 
cette brave nation m'ont infiniment interess^, et ils 
me servirent toujours de modele, comme c|ps gens 
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probes et vertueux et de vrais h6ros doWent 6tre. 
Yous aviez d^jä presque achev^ un tome; car je 
me souYiens que vous m*en fites lire une partie. Je 
viens de terminer un voyage bien interessant: j*y 
ai employö 4 mois et parcouru FI talie Imperiale 
une partie des montagnes ce qui m*a procura Tocca- 
sion de faire beaucoup' de remarques sur les ha- 
bitants de ces contröes jusqu* ä present si peu con- 
nues, et tout ce qui concerne les colonies allemandes 
dispers^es dans les bauts vallons parmi les Italiens, 
particulierement sur leur histoire. St jamais youb 
desirez quelqueohose d'ici tant en fait de noUcei^ 
bistoriques, en livres ou manuorits, faites-le-moi 
savoir par öcrit et je vous proeurerai tout, je na 
soubaite rien tant que de pouvoir vous d^montrer 
et persuader que rien ne peut me cbanger envera 
vous et que vous trouverez toujours un aneien ami 
en moi, Adieu. Jban. 
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Vienne le 8 Decembre 4804. 

Si j'ai tard^ a voos repondre, c'est per pm- 
dence, on ne peat cooßer ä 1a poste toat ce qu'on 
^rit, voalant m'expliqner sor difförentes choses et 
repondre entierement ä ce que vous m*6criyez, j'ai 
ttUendu one occasion sure et fayorable pour yoos 
ftiire remettre ma r^ponse. J*espere que voos m'y 
tronverez anssi slncere que je souhaiterois pouToir 
Hre enyers tout le monde. 

Depuis un an je nie suis fait Systeme de me 
retirer en moi-m^me, d'augmenter autant que pos- 
sible ma maniere serieqse, de ne me prononcer sur 
rien, mais d'obserrer tous les evenemenls et toutes 
les d^marches, d'employer tout mon temps ä me 
pr^parer ä tous les ev^oements possibles pour 4tre 
alors en etat de prouver ä mon maitre et ä ma 
patrie ma maniere de penser et mon sincere attache- 
ment et ma fidelit^. Par lä j'öte tout ombrage et 
me conserve la facult6 de pouvoir une fois dtre utile. 
Peu de personnes connoissent ma maniere de penser 
et de Yoir sur les circonstances presentes. On ne 
sait si je soubaite la guerre ou la paix, si je suis 
pour ou contra la France. Gonune mon ancien ami. 
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je vais vous detaiUer ici, autant que cela est possi^ 
dans uue lettre pour ne pas ennuyer celui qui doU 
la lire, franchement comment je pense et je vois. 

Malgrö ma maniere de vivre je ne suis pas 
moins bon Allemand de coeur et d*^me. Depuis 
Finvasion des Fran^ais en Suisse en 4798, je 
n'ai jamais pu Yoir qu* avec la plus grande douleujr 
les progres qa*ils faisoient d'ann^e en ann^e; aussi je 
ne perdis jamais de vue le plan d'apres lequel ils 
agisooient. A present je crois qull n*est plus secret, il 
consiste en peu de mots: Monarchie universelle. 
Ghaqae aclion du gouvernement present prouve ce 
que je viens de dire. 

Tous les etats qui Tapprochent ont le mdme 
. sort ä attendre, du commencement les petits, apres 
les grands, aucun ne Tevitera, si on Continus ä ^tre 
aussi indifferent sur tous les evenements du jour, 
et cette malheureuse irresolution, le gouvernement 
frangais a su la conserver par la crainte ou par de 
belles promesses. L'histoire nous prouve assez cq 
que je viens de dire. Les grandes monarcbies n^ 
furent jamais redevabies de leur grandeur ä leurs 
propres forces, mais ä la discorde et aux mauvais 
moyens qu*on adopta pour s'opposer ä leurs . pro-, 
gr^. L'Europe est dans ce moment dans le m^me^ 
cas, si les gouvernements continuent ä regier leur 
conduite comme jusqu' ici, alors il est ä prevoir que 
la France teussira completement; il ne faut pas 
attriboer leurs succes au grand nombre de leurs* 
Partisans, mais au manque d*^nergie de ceux qui 
seroient en ^ta| de leur tenir t^te. Si nous examinoos 
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lai grandes monarchies qui sont en ^tat de s'oppo- 
0er ä la France nous voyons l*Autriche, la 
Prnsse et la Russie, des döcisions de ces ftrois 
poissaoces d^pendent le reste des etats de llEurope 
(«Lceptd rAngl^terre): comme le Corps -Ger- 
maniqure, le foible Empire-Ottoman, la Suede, 
le Danemark et Naples. Chacune de ces trois 
monarchies est assez forte pour defendre ses etats, 
mais pas pour faire rentrer la France dans ses 
ancienoes bornes et par la rendre l'^quilibre ä TEu- 
rope, sans lequel aacune paix ne^peut-dtre de 
dur6e. Les forces concentrees, nombreases et bien 
organisöes, Topinion de sa pr^pond^ranoe par les 
derniers succäs et par la condescendance des aatres 
lui donnent une id^e d'invincibiiite et de droits de 
pouvoir donner au monde la loi. -Chacune de ces 
trois grandes monarchies a deployö dans le cours des 
derni^res dix ann^es un Systeme politique diff^rent 
des aetres; mais aucun n'a procure la tranquiilite 
ä TEurope. Au contraire les petits moyens et 
efforls qu'on fit au commencement etant encore 
röunis, et ceux que chacune employa apres s'^tre 
söpar^s ne purent qa*6tre favorables ä rennenu 
commun. Malheureasement l'int^^t particulier Tem- 
porta encore toujoors sur le bien gen6ral, et cette 
manie d*agrandissement dans la politique des cabinets 
Alt la vrale raison de m^fiance de deux des plus 
grandes monarchies de TEurope; comme si on ne 
pouYoit augmenter ses forces qu*en acquerant de 
nou volles provinces et pas en am^liorant ses ao«^ 
ciennes possessions. Rien ne pouvoit dtre plai 
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d^irable pour im ennemi tel quo la France; aii|ii 
chercha-t-elle ä entretonir autant que possible la 
clesunioD. La Russie est trop ^loignee pour qu*eUe 
puisse prendre influence aussi long - temps que 
rAutriche et la Prusse sont dans l'inactioo. 
Aussi la France n*en fait-elle pas de cas^ lout ca 
que la Bus sie peut faire ce sont des r^lamations 
et d*envoyer peut-^tre quelques vaisseaux de guerre 
renforcer les Anglais. 

Si nous examinons la Situation naturelle de 
rAutriche et de la Prusse nous trouvons que 
ces deux 6tats confinants partagent TEurope en 
deux parties en s*etendant dispuis la mer Baltique 
jusqu* ä i'Adriatique. ILs forment donc des puis-* 
sances intermediaires entre les deux les plus grandes 
de l'Europe, la France et la Russie; il paroit, 
que la nature les a destin^es ä servir de digue aux 
Tues d*une monarchie universelle; de chacune de 
ees deux qu peuvent y pretendre par leur Situation. 
Les nations dont les etats de la Prusse et de 
rAutriche et de ceux qui en d^pendent (le Corps« 
Germanique) sont composees leur donnent un grand 
degre d'affinite. 

Tant rAutriche que la Prusse ont besoia 
Tone de l'autre, elles deux seules sont en etat de 
rendre la tranquülit^ ä TBurope; dans les circon- 
stances präsentes il est n^cessaire qu*ane union se 
lasse entre ces deux cours; mais aussi avec une teile 
droiture, Craoobise et sincörit^ dignes de chacune 
des deux et seul oapable de la rendre solide. U 
seroit ä s^mhaüer qtt*on ne fit aucune dömarcha par 
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lea cabinets; car si m^me ü y a des individiis qoA 
sureDt conserver lear droitare aa milieo de U po- 
Ktique qui caracterise notre si^cle, vous me par- 
doDnerez que comme bon soldat je sois m^fianl eo 
g^D^ral de ces messieurs et que je ne sois toujours 
en crainto qu* ä force de scrupules, de pr^voyanoes 
et d*artieles ils ne fassent ^chouer tel prejet biea 
con^u. Examinons un peu la politique de nos jours, 
noas trouverons qu'elle consiste dans une maniäre 
d'agir r^serv^e, soup^onneuse et ambigue, sans 
loyaute et droiture; comment s*6tonner, si nous troa-< 
TODS les bommes qui y sont employ^s de^m^me, 
6tant devenus gris dans sa pratique. Le mieux seroit 
d'apres ma mani^re de voir que les souverains eux- 
m4mes se rapprocbassent. 

Le temps est k present precieux, voiUi ce 
qui ne devroit pas faire tarder cette r6anion* Ge 
qu*elle devroit effectuer est connu ä chacun qui 
sait un peu combiner; cela ^pargneroit tous les 
d^bats sur ce qu*on veut faire. La base seroit, 
qu*on se promit reciproqueiuent de ne vouloir rien 
acqu^rir de nouveau; de cela dopend la r^ussite de 
tout, car cela bannit toute mefiance et soup^on de 
part et d*autre. 

La d^livrance de Tltalie Jusqa' anx Alpes, 
)e r^tablisseoient du roi de Sardaigne, rind6pen-> 
dance de la Hollande, de la Suisse, r^vacaation 
de tous les pays allemands, au moins jusqu* au Rhin 
seroient les choses principales ä effectuer: ia Francs» 
dans ses anciennes limites donneroit ime tranquillitö 
dorable ä TEurope. 11 est vrai qn* apr^ aronr 
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ex6cat6 tout ceci il resteroit beancoup de pays, 
comme, par exemple, la Gis alpine, le Parmesan, 
Sans souverain; c'est apres avoir termin6 Touvrage 
propos6 qu*on pourroit parier de leur destination. 
Ne croyez pas que je pr^lende qu'elles tombent k 
notre maison: TAatriche n*a besoin d'aucuQ agran- 
dissement. De nouvelles provinces doiyent 6tre 
acquises dans son ipt^rieur; il y a assez de sources 
qni ne sont encore employees, qui nous peavent 
rendre chaque nouvel agrandissement superflu. Ge 
ne seroit que pour faire echoaer tous les projets 
form^s, et dans une aussi juste que nöcessaire 
entreprise l'inl^rdl partiel doit c6der ä celui de tonte 
rhumanit^ et a raffermissement de l'existence des 
^tats presents. Le garant 'de cette union pourroit 
4tre la Russie, elle-möme, avec la Suede et le 
Danemark, a des forces assez formidables ponr 
appuyer en les joignant a celles des deux puissances, 
(ce qu*elles exigeroient de la France. Peu de sang 
seroit vers^, si on commence ä parier une fois tous 
de la m^me maniere et appuyer ce qu*on dit par des 
armöes, la France deviendroit plus souple, et on 
parriendroit en partie au moins ä son but. Si cela 
ne peut se faire de bonne grdce, eh bien, on tirera 
Tep^e et je serai la premier ä le faire, quand mon 
maitre me Tordonnera, et on parviendra k leur faire 
comprendre ce que c*est que la nation allemande 
r^unie quand eile veut, et ce que c*est quand une 
nation, comme la frangaise, se laisse abuser pour 
set*vir aveuglement aux vues ambitieuses d*un senl 
homnie, auquel la satisfaction de ses passions yaat 
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plas que le bien d'une Dation qui fut sa bienfaitrice« 
Le temps prouvera la necessite de la röuaion etroUe 
entre TA u triebe et la Prasse. Pour le moment 
present la FraDce menace TEurope; mais qa*oa 
ne se lalsse pas eadormir sur un daoger dans Taveiiir 
au moins tout aussi grand, c'est que si un jour la 
France renfermee dans ses anciennes limiles ne 
jouera plus le prämier röle eoEurope, et qu*une 
Gatbarine ou Pierre L vienne a reparoitre sur 
le tröne des Czars, alors nous verrons les resultats 
de tous les preparatifs qui se fönt depuis loog- 
temps pour la reussite d'un plan dejä depuis long- 
temps con^u, et auxquels on ne donne aucuae 
attention, ayant dirige ses vues sur le danger present. 
G'est alors que nos deux cours pourront paroitre 
pour la seconde fois et mettre ordre aux vues am- 
bitieuses de celte cour. Tous les emp^chements ä 
Gelle reunion consistent dans cette fatale mefiance 
qui regne encore et dans ee bas plaisir sur le 
moindre revers qui arrive ä Tune des deux. Peut- 
on faire disparoitre ce-ci, alors tout est gagne; je 
repete encore une fois le temps est pr6cieux ; car si 
Jamals la Prasse venoit ä se brouiller avec la France 
avant que ce projet füt effectuö on resteroit tran- 
quille spectateur. Ge seroit de m^me avec nous. 

Jour et nuit depuis mon retour dltalie, et 
encore bien auparavant, m*occupe cette idee, et 
j'en parle autant que la prudence me le permet. 
Je trouve encore cbez beaucoup les anciens pr^jugeSf 
ces miserables raisons, me fönt craindre, feroot 
^cbouer ou au lüoins retarder rex^cutioa de cette 
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esp^rance, que chaque honn^te homme, chaque am! 
de son souverain , de sa patrie et bon Allemand doit 
noDrrif. Je consid^re un long retard, comme si la 
chose eüt ^choue car si 16 motnent favorable sq 
passe quels obstacles n'aura-t-on pas alors k com- 
battre; mais ce qui me console encore c*est qu* ä 
1a fin on devra en Tenir la de bonne ou de mau- 
vaise gräce, contraint par les circonstances du temps. 

De mon cdte je ne manquerai pas de parier; 
aussi bien que je puis le faire, vous pouvez le juger 
avec justice. J'avois tant dt^sirö qu* ä l'occasion des 
camps de Boheme et de Moravie on eüt profit6 
du voisinage de celui de Breslau pour premier rap- 
procbemenf, et qu' au raoins mon frere eüt fait une 
Visite au Rol. Comme cela n*a pas M6 effectu6, je 
souhaiterois que cela arrivdt le printemps prochain; 
au moins je pousse autant que possible. J*aurois 
d6sir6 pouvoir faire connoissance avec diff^rents 
Prussiens qui furenl ä Prague; mais j'etois re- 
leguö ä Vienno ä cause de Tabsence de mon fr^re; 
m^me le prince Louis, je n'ai pu le voir autant 
que je Taurois souhaitö. 

Je vous assure que je gemis de la Situation actuelle 
des affaires, et malgre que je regarde la guerre 
comme un fleau pour un etat et que je souhaite la 
paix, comme le vrai moyen de faire prosp^rer un 
etat, je serois le premier, s'il le faut, k parier de 
guerre pour le bien commun , pour ^loigner de maux 
beaucoup plus consid^rables et pour Thonneur de 
ma nation. 

G'est assez sur cette matiere. Vous aurez va 
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qae je vous ai parle , comme lorsque voas v^oiez 
le soir chez moi poar nous eütretenir sur differeots 
objets. Voas voyez aussi ici ma maoiere de peoser 
d^jä connue , teile que je crois devoir Favoir comme 
sujet fidele ä mon excellent maitre et pour le bien 
et Thonneur de nous tous. 

J*apprends avec yrai plaisir que- vous avancez 
dejä beaucoup dans vos trayaux bistoriques ; je me 
rejouis dejä de lire la conüDuation de votre bistoire 
des Suisses. Moi , je suis ä mettre eu ordre -ce que 
j'ai vu en Italie et a en former un recit de voyage 
pour servir an jour ä mon grand projet d*un aper^u 
du caractere, desmoeurs et usages de tous 
les babitants de nos vall^es allemandes. 
Vous recevez avec cette lettre ce que j'ai pu trouver 
dans le moment sur les Gimbres* II est difficile 
de decider quelquecbose ; en attendant, 11 paroit que 
ces babitants proviennent de TAllemagne, mais de 
differentes parties; aussi leur prononciation est-elle 
diff^rente. On croit que les 7 communi des mon- 
tagnes du Yeronais, Lavaron, Folgaria, les deux 
derniers sont en Tyrol, ont leur origine du temps 
des premieres croisades. Flerins, Fossa, Abtey, 
Griden doivent ^tre d'anciennes colonies de Bel- 
luno. De vraies notices devroient se trouver dans 
les arcbives de Trente et deBrixen; je cbercbe- 
rat ä les avoir, de m^me que de Venise. Dans 
les 7 communi j'ai trouv6 des endroits oü la.dö- 
nomination montroit une origine tres - ancienne alle- 
mande. £st-ce un bazard ou non? voilä ce que je 
ne suis pas en etat de dire. Dans beaucoup d*en- 
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droits, oü on auroit pu trouver des üotices, elles 
ne remontent qae jusqu* en 4206, oü les archives 
de ces endroits furent brul^es, Dieu sait comment! 
Tout ce que j'ai sar ce sojet, vous ie recevez. 

Gombien ne soubatterois-je pas pouvoir vous 
revoir bientöt et dans cette occasion apprendre ä 
conDOitre un souverain jouissant generalement de 
la r^putation de probite et de justice, et une armee 
aoeoutumee ä vaincre sous le grand Frederic, notre 
maitre dans Tart de la guerre. — Yoila unc fois ^ 
uoe longue lettre; je m^en etonne moi-m^me, car 
vous savez que j'aime ä 4tre aussi court que pos- 
sibie. Adieu, soyez toujours persuade de mon amitiö. 

Jean. 

P. S* Aussitöt que j'aurai re^u d'autres notices, 
je vous les enverrai, en atteudant voüä le peu que 
j'ai trouvö tout de suite entre mes papiers. 
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4ß. 

Vienne, te 20. FSvrier 4806. 

Les occasions sont tres-rares oü je peux vous 
6crire avec ma sinc^ritö usit^e, et yous ^crire des 
lettres ^tudi^es, ou il faut menager chaqae terme, 
cela n^est pas mon affaire: voilä la vraie raison 
pourquoi vous ne recevez que fort pea de lettres 
de ma pari. Le court sejour de Kotzebue id me 
presente las moyens de vous faire parvenir celle- 
ci par voie süre, et me procure la vraie satisfaction 
de vous parier franchement. 

Vous conter les nouvelles du jour, ce seroit 
vous apprendre des cboses qui vous sont aussi bien 
connues qu' ä nous; mais je ne puis pas m*em- 
p^cher de mettre ici par corit et de communiquer 
ä mon ancien ami des id^es qdi me passent jour- 
nellement par la t^te. Tous les evcnements que 
nous voyons ne m'etonnent point du tout ; ils etoient 
ä prevoir. Ni le rapprochement de i'ancien ordre, 
m^me dans le moindre cöremoniel en France, ni 
le nouveau roi d'Italie me paroissent des cboses 
extra o rdin aires : nous verrons bien d'autres cboses 
dans peu, p^ut-^tre la paix avec TAugleterre et 
la guerre avec le continent, l'erection de plusieurs 
nouveaux souverains, (out cela est dans Tordre des 
dieses. 
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Mais ce que je troirve ^tonnant c^eai VinsovK 
ciance inonie des grandes puissances, qai connoisseiit 
le danger qui les menace; mais qai ne peosent 
pas k des moyens poor P^loignet* et pour d^raoiner 
la canse de tous les malbeors qui doivent, si oa 
cootinue de la sorte, atteindre xm etat apr^s Tautre. 
Toul ce qu'on fait se borne a des demi - moyensi 
qoi aa lieu d*atD^liorer la situaiion critiqae de VEw* 
rope ne fönt que Tempirer en augmentant Papathie 
präsente. Je vous ai ecrit dans ma dernidre lettre 
mes id^s sor ce que je crois qu*il y auroit ä faire 
dans le moment present; je ne puis que le r6p4ten 
J*ai parl^, j'ai prie, j*ai fait tout moa possible pour 
faire godter Tid^e d*une r^union amicale entre TAu- 
triche et la Prusse: on a reconnu la ir^rit^ de ce 
que je disois, et j'ai appris par la suile qu*on von- 
loit faire des d^marches de rapprochement; mais 
yous connoissez notre lenteur, c*est une chose ä dös« 
espörer, — on röflöchit, examine, jnsqu* \ä ce que 
le moment favorable seit öcoulö, et j^ai grande peur 
qu'on ait d6jk laissö öchapper la vraie occaslon. — 
Si jamais la Russie vlent ä se raccommoder ayee 
la France, alors nolre heure a sonnö: car ces deux 
puissances reunies pourront facilement s'entendre 
sur le partage qu^ils veutent faire du reste de PEa- 
rope; et si m^me la Russie n'a pas^ cette id6^ 
la France la lui saura suggörer. Et malgr6 la 
grande veritö que seulement ces deux ^ts peuvent 
pretendre ä une monarefaie universelle > on fait fout 
son possible pour les raccommoder. Nulle part oq 
voit des pröparatifs, on laisse les cboses dianis le 
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m^me ^U( coiiune*daii8 les temps les plus tranquilles, 
ei par lä on prepare ä qqs ennemis des «uccds heu-^ 
xeux, b'üs commenceot la guerre inopin^ment, -** ' 
«t oela par craiote de causer des soup^ons a nos 
voisins. A la fin on.n'osera phis faire le moiodre 
.changement Sans ra>Yoeu de la FraDce, et qu' esi~ 
oe qu^on a acquis par lä ? . une espece de d^pen-^ 
daace» le premier pas de souiuission sous un titre 
böDorable, eDvers un ^tat avec lequel .on pourroit 
se mesurer et liu tentr t6te, si Tenergie et la fer- 
met^ etoient les.vertus des cabinets -d« oe «iecle. 
je vous assure que pour moi toutea oes pons^es 
me jettent dans une vraie melancbolie: je vois d6-^ 
p6rir un des plus beaux etats de Tfurope, dont 
k cbute doit entrainer celle de nqs voisins , qu'il a 
coAt^ ä nös ancdtres tant de peines ä porter au 
degr6 de force ett de piiissance ou il etoit pendant 
la guerre passee« Je parle autant que je pense, 
mais — . — Yous oonnoissez aussi bien que moi 
Vienne, la Yie retir^e que je m^ne et les relatioos 
dans lesquelles je me trouve ici. Du pays dans 
lequel vous vous trouvez je ne puis pas juger, je 
ü'eo ai aucune connoiasance particuliere, mais je 
crois qu'll doit avoir un rotoe iotändt que nous, car 
le m^me sort nous attend si nous ne faisons tour- 
ner les affaires en notre fkveur. Combien ne soii- 
haiterois-je pas.de pouvoir .vous revoir pour parier 
en long et en large^ur quaotit6 de choses, et pour 
ine conseiller ^par vos id6es. A präsent j^ai un pe- 
üt cerole de bona amis avec lesquels je decbarge 
loute ma mauvaise huneur. Vous connoissez presque 
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tous. Mottet, notre brave ami, le digne prince 
de Ligne et d'autres. Mon temps, je remploie k 
etudier et ä me pr^parer pour Tayenir, afin que, 
si Jamals il falloit qu^il se donnät un coup-de- collier, 
je sois aa moins en ^tat de ne pas rester les bras 
croisös et de pouvoir servir mon souverain et l'etat 
de la maniere que j^ai souhait^ ii y a dejä si long- 
temps. Le peu de recreation qui me reste je tra- 
vaille, pour me chasser toutes les id^es sombres, 
a pr^parer un ouvrage sur le Tyrol, dans le goüt 
de celoi de Normann et d'Ebel sar la Suisse, 
que je ferai apres mettre ensemble par un jeune 
homme que j'ai fait voyager dans ce pays pendant- 
3 ans. Si je pourois esperer pouvoir effectuer 
qu^uediose ici, de mettre en monvement messieurs 
les paresseox je donnerois au diable et tous lei 
amusements et tout le peu de recreation que j^ai 
pour ne travaiUer qu' au bien*^tre gen^ral autant 
que mes petites forces me le permettent. Adieu/ 
conservez-rooi toajours votre chere amiti^ et soyes' 
persuad^ que vous irouverez toujonrs en moi Tancien 
araL Jean» 
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4r 

Tyroler Haus, le 4, Aoüt 4805. 

MiHe remerclments poar les brochures que vous 
m'avez envoy^es, et pour le cinqaieme tome de votre 
histoire. Le pan^gyrique du grand Fr6d6rio 
iD*a fait une grande impression, je Tai lu e^ relu 
plusieiirs fois, car ü contient dans pea de mots ce 
que beaucoup d'aulres ne sauroient dire dans- plu- 
siears tomes, cbaque parole iB*a donn^ de quoi 
refl^chir. Je n'ai pas tant admire la mamere de 
louer le graod souverain libre de toule flatterie (car 
il est difficüe, au moins pour moi, de dire quelque- 
ebose de nouveau sur son compte, 6tant trop pe- 
nötr^ de la 8up6riorite de son gönie pour ne pas 
liii dooner le premier rang parmi les souverains); 
mais le but de Touvrage, cbaque parole etant ad-^ 
aptable aux circonstane^ präsentes de TEurope. 
La seconde brocbure qui oooeeme Tbistoire g^n^- 
rale me fait desirer de voir bientöt paroitre tout 
Touvrage. Le nouveau tome de Tbistoire de votre 
patrie est d^jä ä moiti6 lu; Tavant-propos adresse 
aux Suisses concerne des y^rites si prouvees que, 
si cenx qui le lisent n'en sont pas pen^tr^s et ne 
suivent les conseils que vous leur donnez, il faut 
d^sesp^rer du salut dece pays et aussi du reste 
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des ötats ; car lls sont adaptables poar nous tous. «^ 
Stokar ötoit chez moi; je ne puis encore toqs dire, 
s*il passera au oorps ou comme officier ä ua r^gi- 
ment, si je puis, je Ucherai de l'ayoir ä moa rö- 
giment. A la fin d*Aoüt j'espere vous en donner 
des nouvelles. 

Comme je n*ai pas beaucoup de temps de reste, 
et que je suis ua peu diffus dans les lettres que je 
vous öcris, j*ai pris un nouveau parti pour com- 
biner Tepargne du temps et les longues lettres, c^est 
qu* ä preseat je commencerai raes lettres comme 
de coutume en Frangais, et qu* apres avoir couchö 
sur papier les cboses indifferentes, je continuerai ea 
AUemand, ayant beaucoup plus de faciiite dans cette 
demiere langue; vous pouvez Tavoir remarqu^ lors- 
que ¥Ous 6tiez ici. 

!Reuel (otmte ic^ 3^nett i^tele^ f (^reiben; aOefai 
iautn S>m^tf bte Sie n^iffen n^evben; — ivetiig dt» 
freulid^el; metfl &ol(^e6, »al auf (unfttde ^üttn 
gtofen Sinfluf nimmt. 9Ba$ fagen Sie ;u bem neuen 
itonige i»on 3ta(ien, jur SSetetnigung bet 9tepub(tC 
@enua mit ^ranfteic^; )U ben SBeatbeitunden, bie 
je$t in bet @(^n)ei$ gemault »etben^ enbUc^ HiU ben 
mo^lan^geboc^ten @eeuntemel^mungen? — S>tefef ift 
bie ubKc^e %xa%t\ SRir wirb fte {wat ifttt^ gemacht, 
allein ic^ antworte fietd: xoaß benfen @te t>on bem 
auferorbenttic^en Gc^Iafe, in »eitlem üüxtpa t>et« 
funfen baixt%t^ 2>iefe< ^u beantworten mürbe tcb n»o^ 
nntemef^men; aUein id^ furchte mic^ fel^r, n>eitf(^«oeifig 
jtt werben, ba eine Unterfuc^nng biefer 9rt manche 
onbeve nat^ m gt^t Snbef (ann ic^ mit h^ tMft 
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»eieren; »entg^en^ tttoa^ Stnisel l^ier baxübtt nie^ 
bcr$uf(l^tei6en : e^ ifl gkid^fam mein Skfeitntntf. 

So lange ^ranfretc^ noä^ Sttpixbiit unb butc^ 
innerKd^e 3»ifle jerriffen war, fonnte ©uropa tul^iget 
Bufel^ec bleiben; benn el toax t)or$ufel^en; baf, enbUc^ 
ermübet, bie SScmaltung bicfe^ Staate«,, in eine fold^e 
©d^ttjdd^e verfallen würbe, bie bet ermünfd^te 3«tpwn^f 
fek)n mufte/ in toti^tm ein SRann; beffen @eiflegftäfte 
bie t)or$ugU(i^f!en maren, [id) bie «l^errfd^aft biefe« ätei« 
il^e« jueignen unb babutc^ allen innem ä^critttungen 
ein Qnbt mad^en n>ürbe. S)er lange Mm%f angefan« 
gen burd^ gan^ @uro^a gegen granfreic^^ allein 
nic^t mit jenem 9lad^btu(f, tt)ar eigentlid) ein SReinung«« 
frieg; biefer gab bec Nation bie Jtcaft, unb entmicfelte 
mand)ec SDtdnner ^d^igfeiten, hit unter anbern SSer» 
l^dltniffen unbefannt geblieben. SlUein nac^ unb nad^ 
fonl boc^ bie innere äSerwaltung au« SKongel an 6in^ 
l^eit be« äBillen«/ Mß Sebred^en grofet, ic^ möd^te 
fiif} fagen aller Stepublüen; bit feinen Sereinigung«« 
punft beft|en. SDte 3al)re 4798 unb 4799 geigten 
e^ nur }U beutlid^. S3ona^arte rettete bm Qtaat, 
unb gab i^m jene Soltbitdt; bie felbfl für ba^ übrige 
Suro^^a berul)igenb fei^n fonnte. 'Der ^iebe oon &ü« 
n<t)ille gel)drt not^ $u biefer ^eriobe. SUlein fo xotß 
nig bi« je|t ba« Setragen S3on aparte« bie CSic^er« 
l^ett feiner 9lad)barn gefdl^rbete, fo fel^r dnbert ftc^ 
)>lo|lid^ bit @cene in ben brei legten t)er^o{feneii ^af^* 
ren* «l^ier fe^en wir feinen mdfigen Sieger^ feinen 
))l^ilofo4)6if(^ ))dterlid^ett Stegenten , feinen banfboren 
Surger ; — f aum bie iSaiferfrone auf btm S^auptt ent» 
)9icfelt er Dotlfommeit feinen S^aratter, Stolj, Sigen« 
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ixthtf «ipettfd^begierbe (eUm itytt; »enfg i^ertegen in St^ 
gret^ttg bct 9Ri(te(; fe{ft er ftd^ bfe Jtonig^frone t« 
Stauen äuf^ ))eteimgt ®enua mt ^ranfreid^f 
unb fd|on je^t rtd^tet et feine fBticfe auf bie. 9t(pett 
ber @d)met} unb auf bie poKtifd^ entnetioten ^oU 
(dnbcf, »a« bann meitctl 3ff Defterreid^, ijl ?)reu- 
fen fielet? Jtann 9lapo(eon'l Sigenliebe leiben, 
baf anbete SRdd^te mit ti)m gleich finb? 9luflanb 
allein f)at nid^tl ))on if)m $u f&td^ten. @tetd neue 
2dnber ju erwerben, ifl für il^n SBcbür^if , t$ xft bie 
einzige Quelle, fein ^inan^befictt ;u beden. S)eutli4 
beftdtigen bie erworbenen £dnber meine äleufetung^ ba 
er ^M neue erwerben muf , wie fönnen alfe mand^e 
fi(^ t)or{ieUen, er werbe gutwillig einige ber bereite 
beplenben abtreten? SBie eine fieti um fit^ greifenbe 
6eud)e ifl bie je|ige Sage, in ber bie ^taattn 6uro< 
pa'^ ftd^ befinben, ju betrad^ten; allein, fo wie gegen 
eine &eud)e, ebenfo giebt e6 ÜRittel gegen bit unmdfige 
Sdnbergier eine^ Sroberer^. 9lUein fie mit Crfblg an« 
juwenben ifl bte ^nfi, bie SBenige wiffen wollen. 

Sine feffe SSereinigung ber großen Sontinental« 
mäd)tt, werben %lle gleidi fagen, ift ba^ befie SRitteL 
$(ll.erbing6 ! aUein auf welche S(rt. SSereit« i^obe id^ 
in meinem legten S3riefe gefagt, ^teufen unb 
Oefletreid^ ^erbunben, Stuflanb, att @arant bet 
Suftic^tigfeit biefer SSereinigung, ifi jene«, wa« id^ M 
ba^ ^tütdmi^i^^t anfeile. Stet« fc^einen fid^ ber 
Hu^fü^rung biefer SRafregel ^inberniffe entgegenju« 
fe^en, t)on feiner Seite f[el^t man aufrichtige 93erfu« 
gungen. Sollte noc^ ber alte 9leib beflel)en? 3)antt 
We^e un« allen, bann ifl eine Stift« na^e, an bct 
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£}ef{erctet(^l Aolof {i(6 )»etUutcn unb fein 6tttti 
y teufend (Brunbfefien fo erfc^uttetsi »itb, baf biefcc 
ütaat balh W^tn »itb. So ttautig aii biefei Sßtf 
in bie ßufunft fiit un^ ijl, fo glaube ic^ ben Sritnb 
gefunben )u l^aben. SBo^l und atten, wenn biefed 
nid^t ftatt^nbet. 

Defterteid^^ SeDolferung betragt bei 24, 
^teufen« bei 40 aRiUtonen; n>e((b SRifm^dCtnifl 
l^iet liegt bet @runb ))on Sttem, U^tttU bonft feine 
Otofe einem bet ecfien J^errfd^^ergenie'd unb SSrud^« 
{luden ber öfletreid^ifc^en SRonacc^ie. £ange berrfc^te 
SRiftrauen, ber eine X^eil fei)nte fic^ nac^ ber SBieber« 
einbringung feinel 93er(u{le^> ber anbere, ba^ üxwox* 
bene )u eri^alten^ unb, »o möglich, necb mel^r ba^u 
}u gewinnen. 3ci^ i^ofe, biefe Reiten ftnb ergangen. 
S)a« 3Ri$t)erl^d(tni$ ifl bai bid^erige UngCu«, n>dre 
^teufen fo flar! wie Defterreid^, bann n>dre aUed 
(dngfi gemonnen. <|>ier liegt ebenfalls ein 3^roß für 
bie äufunft; bann wirb »al^re, aufrichtige ^Bereinigung 
jwifc^en beiben entfielen, unb, fafl möchte id^ fagen, 
entfielen muffen, au^ für bie beutfc^e Station neue 
fc^öne SEage aufgeben. Diefed wirb, biefed muf 
gefc^e^en, wenn nur bi« bal^in nic^t Si^<^nfrei(^ bie« 
fei vereitelt, bal^er mi)t auf bie ungewijfe Su« 
fünft gewartet, fonbem (ebt )>orgebauet, benn Hin* 
f^tit bei SEBiUenl, folglich ber «l^anblungen, woburc^ 
aUein l^etlfame SRefuItate entfiel^en, ifl unfer SRettungl« 
mitttU @o brol^enb je^t ^ranfreic^l iloCop ifl, fo 
mögß(^ finbt iä^f il^n in @(^ran!en ju Ratten; nid^t 
Jttieg, ber zweifelhaft in feinen Greigniffen ifl, nur 
Stnl^eit, woburd^ bie bieffeitigen Jtrdfte gefd^ont, bie 
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icnfeitigen gelähmt Yotthtn, ifi bat (Sefa^rßc^fle f&c 
%tantttxify, btnn, ba gejiDungen an^ fic^ fclbfl unb 
cM btn btttiU ccfc^o^ften Srobetungen i^re <|>ulf0< 
mittet itt {teilen, »erben Süden entflel^en, beten Suf« 
(efferung im 3nnnn genug Sefctiaftigung bem Stegen« 
ten geben loetben. 

3ett fc^eint man aber meinet Srac^ten^ nic^t 
4uf bim redeten SBege gu fe^n, unb »ann @ie meinen 
S3rief (efen, l)offt \6), baf @ie mir rec^t geben n>erben. 
3mmer Jtrieg foU atte^ richten ^ unb ifl iebergeit ein 
fel^r unftc^ere^ SDlitteC; benn bte Sorgen ftnb nic^t gleich« 
gültig: eine energifd^e Sprad^e, allein nic^t ))on einem 
allein, fonbern einfiimmig, ifl »eit beffer. 3c^ bin 
nid^t eingemcil^et in bxt (Se^eimniffe ber |>olitif; allein 
Sie miffen, mie, »enn tttoa^ ®ute^ erfolgen foll; ti 
mir allezeit ju langfam geltet: ob e^ ein ^el^ler ifl, 
bai mögen Sie entfc^eiben. SRag nun gefc^e^en, toa^ 
immer moUe, fo merbe ic^ trachten mein @(^drflein 
beizutragen. SBie »änfd^e id^, baf ber Grfblg gunflig 
aulfaCe, baf Defl erreich nid^t »ieber allein bafle^e; 
benn jeft mirb nic^t wegen ^xo^mitn, fonbern wegen 
ber funftigen S]ciflenj gefdmpft »erben, (dmpfen »er> 
ben »ir gut; allein auc^ bit Jtrdfte erfd^opfen ftd^ burd^ 
bie S>caxtt, unb, »er e^ am Idngflen au^l^dlt, ber bleibet 
ber eieger. gur »en ifl bie SSa^rfc^einlic^feit? gut 
Seftetreic^ allein gegen ^ranfreid^ bod^ ntc^t; 
t>0nCuropa gegen ^r anfrei d(^ »ol^l. ^tDefler« 
reic^, fo fallt ber befle @egner, unb, ic^ t)erftc^erc 
Sie, bem Untergang bei SBatertanbel gujufe^en gehört 
eine grofe Portion @leic^gültig!eit : für mid^ bleibt 
ni4|tl ali, entweber biefer &taat be^dlt feine Seflig« 
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feit ober, toenn er in Srämmem ^t% fo nberMe tc^ 
Uefel tiic^t. 

Bit xottbtn mxä) t»te((et(6t ber Uebertreibnns 6c< 
fd^ulbigen^ unterfud^en unb prüfen 6te Mefetf; fo glaube 
tc^ bod| 9on 3^nen Sttä^t $u ert)alten. 

Stuf (an b if! je^t ber, ber 9(üe6 ben>esen mU-y 
weldEier 93ort{)etl entf!el)et barau^ für btefen Staat, ber 
einzige/ ber je Slnfprud) auf eine SfjeUung 6uropa'« 
mit granfreic^ mad^en fann? 3(^ »itt glauben, 
baf SCleiranber e^ aufcid^tig meint; aUetn \d) merfe 
^ier auf eine i^weite ^crfon, will biefe tnetteid)t nid^t 
bie Slugen aller ^ää^tt auf granfreid^ rit^ten^ 
bonn, wenn bie Ärdffe entfernt finb, in ^olen eine 
alte SWonarcfiie njieber emporbringen. Sielleic^t ine 
16) mirf); baruber »erben ®ie am bellen entfcbeiben 
Knnen. 

aWeinerfeit^ fel)e id^ rul^ig abn>artenb bie Cnt* 
tticttung ber je|t beüorf!el)enben ©rift«, mod^te fie fo 
auffallen, »ie ic^ fte mir wunfc^e; »o^u ic^ iroerbe 
tjerwenbct »erben, baruber fd^mebe ic^ im ©unfein, 
tnbef mag e§ »o immer fet^n, fo foU mic^ »enigjlenf 
ber 33or»urf »on ltntl)atig!eit nic^t treffen. 

Obtt>ol)l id^ ^ier in ©d^onbrunn ff etf oben in 
bem Sinnen befannten ^aufe arbeite, um ru^ig unb 
allein ju fein, fo f)abt x^ bod) ju ^Attn ©elegenl^eit 
2RenfdE)en ju fpret^en. SRit weiter greube »emal^m 
id) erjl neulid), »ie gut ®raf 3ctn>i| t)on S^tem 
Äönig in Sger aufgenommen würbe; toxt fe^r 
»ünfdfjte ic^, baf bamaU eine 6ntre\)ue f)ättt gefc^el^en 
fönnen; allein e« giebt no(^ ©nige f)xtx, bie ^itrx' 
fenf SSeretnigung mit Oefierreid^ nic^t ju »ur^ 
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Mgen »tffen, unb fieW fid^ auf Auf tan b »erlaffeit. 
Ob nCd^t manche SRdnner, btefer le|terti Station aud^ 
oft uberfpannte S^een Don it)ret SRac^t tyaben, fo baf 
fte Deficrteic^ unb ^teufen ®cfc(je ju geben glau- 
ben, an älttem biefem Urfad)e finb, tnbem fte S^tmdl* 
ren a(^ mögttd^ annehmen machen, bat^on bin tc^ feft 
überzeugt; — tnbef foKen @ie gu meinet 9ted)tferttgung 
bienen, baf id^, iibet^eugt burdy ben wec^feCfeitigen 
Stuten, f!et$ in nic^t^ Stnberm ha^ <!^eU ))on Suropa 
fa^, a(« in bem SBunb unferer jn?ei ^dufcr. SRuf • 
(anb mag bann immer aU @arant, 9{efert)e u. a. m. 
bleiben, ic^ n)ieberl)o(e t9 nod) einmal, burd^ eine folc^e 
SRafregel allein toirb ber itrteg t>ermieben. SLUein 
follen inbirefte Unter^anblungen, foUen 9Rintf!et baju 
ben SBeg bal)nen? 3cl) glaube nein; je offener, je 
loyaler unb birefter ber @d)ritt t)on gürf! §u gürfl 
gemad^t wirb, befHo fc^neller »irb ber 6rfolg, bejlo 
fefler n>irb bic Sw^wnft fein*). Äein ^ritjatintrejfe, 
feine f leinen 9iü(fftd)ten, allein gut um eine Unteme^* 
mung frf)e!tern ju madE)en, — fonbern ber grofe 3tt)ec( 
t)on ©taatenrettung, SWenfd^enerl)altung unb SBol)l ber 
Unterti)anen ftet^ t)or %ugen n>irb unb foU nur allein 
eine folcbe Unternel^mung frönen. Jtönnte id^ nur 
einmal bai SSergnügen l^aben, red)t lange unb offen 
mit 3^nen fprec^en ju tonnen unb ba6 ba, n>o @te 
je|t finb, bann wollte tc^ rul)iger ju 99ette gelien, 
aM ie|t. 

Sie frf)rctben mir, baf ©ie fc^on bie l)ier erfolg- 
ten SJerdnberungen vernommen l^aben; allein gemff 
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IMTboi €iu ic|t ktcfdfeai in csteDso «KfTai. Stciiicc« 
fcitf tinmi CKc Mtfiibctt fc^a, bsf ani^ föne f>artri, 
fciiie Sntrigoc it m hai Cptd jic^ amcb. 6tM 
^obe ii^ nur dncn Qwti, twf bicfca gcnabct fii| mein 
gemattet £cftcaip(an, nemüi^ für bcn Gtoot mb md* 
ncn Sürflen ^an^ ^n fc^n, ^u Üben unb $u ficrbcn, — 
mib, n>te fönnte id^ btefrt befolgen, oenn ic^ jemoM 
ndc^ ju einet 9>artei fc^gel 34 ^lUK feine anbete, 
oM bie be^ Surften, für bte anbem bin i(^ taub; ent* 
fte^en aber folc^e, fo trachte icb )u beruhigen nnb anl« 
jngletdien. 2>a$ icb nric^ auf ber SXenflleifInnd jn« 
riitfjiebe, gefc^iebt nimmermebr; aUe Unbilben, felbft 
itrönfungen, (önnen mir zugefügt »erben; aUein fie 
finb fruc^tlof ; benn manfenb »erben fte micb nie ma» 
c^en. S)enn ic^ benfe, aUef mal mir Unangenehme^ 
gefc^iel^t, fömmt ))on einjelnen SRenfc^en, nic^t t>om 
Sater(anbe, »arum foUte ic^ aber, inbem icb obtrAe, 
unb baburc^ meine 3)ienfte ent$6ge, an btefem, meb^el 
nic^tl bofur fann, mic^ regrefftrenf — 

Je reprends ici Tancienne langae. Ma lettre a 
öt^ un peu longue ; mais comme elles sont, manque 
d'occasioDs favorables, tres- rares, je ne puis pas 
mempöcher de les prolonger autant qae je peux. 
Quand cette lettre vous parviendra, voilii ce qae je 
ne puis voas dire, en attendant peut-^tre beaucoup 
d'^vönemeots arriveront. Je souhaite qu'ils soient 
favorables pour le bien g^nöral. Adieu, ecrivei- 
moi quand vous trouvez roccasion; oar c^est loujours 
pour moi un vrai plaisir d^en *lire. Adieu, soyez 
toujours persuadö de mon amitiö. Jban. 
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Schönbrunn, le 40. Juilkt 4806. 

C'est dejä bien long-temps que j'ai re^u tos 
deux leltres, j'y aurois repondu tout de suile, inais 
je n*aime pas ä confier mes lettres ä la poste ni a 
öcrlre des choses joarnalieres. Cette lettre sera un 
peu loDgue; mais eile vous mettra au fait de tout 
Yous connoissez le local chez dous et les per- 
soones, cela me facilite extr^mement le recU que je 
vais YOUS faire. Avaut de commeocer, mille remer- 
cimeiits pour Thistoire de votre vie: c'est avec 
beaucoup d'inter^t que je Tai lue, — de m^me que. 
pour la nouvelle Edition de l'histoire de la Suisse. 
Les textes tires de Hall er et votre Douvelle pre- 
face devroient faire Impression sur chaque bon pa- 
triote. J^ai aussi re^u les ouvrages de Herder, oü 
j*aL trouve l'histoire du Cid: pourquoi est-ce que 
notre siecle ne produit pas de pareils hommes! 

Les calastrophes que la maison d'Autriche 
vieot d'essuyer ^toient ä prevoir; *) non pas quil 
fut impossible de s*oppo$er ä notre ennemi com- 



^ L'iüustre auteur les pr6dit. Voy. la lettre du 8. 
Dteembre \ 804. L'e d 1 (• 
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muQ, mais pvce que les hommes qui paroissoient 
Touloir jouer un röle etoient des loog-temps connus. 
Je De veux pas parier ici de Väme du cabioet de 
Yienne, Di de ses deux orgaoes, Di de Mac k, suf- 
fisammeDt connu par ses campagnes de 4794 et de 
Na p les. — je remarquerai seulemeot que tout fut 
predit et — rieo cru. Les iodividus qui surent 
laire tout facile eurent le dessus, eoauoissant tres- 
bien qu^ils De pouvoieot neu objeeter aus. remon- 
trances de mon frere Charles et de tout ceux qui 
pensoient bien, ils embrasserent le moyea le plus 
sör pour parvenir ä leur but: ils nous firent partir 
pour les arm^es. Mod fr^re fut envoyd en Italie, 
OKI il n^osa rien entreprendre^ ma]gr6 qu^il eüt des 
forces bien superieures. Hon cousin dut essuyer 
un pareil sort au mien de Vann6e 4800 arec Lauer. 
Pour ma personne, je fus le premier ä quitter 
Yienne pour me rendre en Tyrol, oü je devois 
achever Torganisation des milices; j'arnvai dans ce 
pays sans ponvoirs , et celte affaire trainoit d^jä de- 
puis 4 ans sans le moindre succes ä cause des dif- 
förends surrenus entre les g^nöraux qui y comman- 
doient, ceux qui devoient organiser, le gouveme- 
ment et les etafs. Deux mois s'ecoulörent sans que 
je pusse faire le moindre progr^s; enfin apr^ bien 
des priores, des lettres, des remontrances, je re- 
cevois pleins-pouvoirs, c'ötoit ä peu pr^s lorsqae 
les Fran^ais avoient commenc6 les hostiiitös et 6toient 
arrives ä Ulm. En Tyro] il n*y avoit point de 
troupes; Mack avoit tout tir^ en Aliemagne; on 
n'ayoit pas pensö ä faire des magasins dans ce pays, 
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C6UX qui y existoient ^toient disperses matgr^ mds 
remontrances et la demande reitäröe des ötats, et 
la priere d'öser se procurer des subsistances en 
Ba viere par des requisitions , — je ne re^us au- 
cune tr^ponse. 

A peine avois-je re^u mes pleins-pouvoirs que 
je comBaeD^ai mes coDfereaces avec les etats; 45 
jours apr^s 40,000 hommes de milices etoient prets 
ä marcber; 40,000 antres en reserve, les officiers 
Dommes et confinnös, la levee en masse orgaDisöe, 
les debouches du pays commences ä ^tre retranch^s, 
et les positioos de repli choisies, des t616grapbes 
de correspoQdance etablis. Ma commission ^toit 
terminee , D'ayant rien ä disposer dans la partie des 
troupes en Tyrol et ayant regu l'ordre de me rendre 
en Italie, parce que les boslilites commengeroient 
incessamment, je me preparois ä partir, lorsqae uq 
d^tacbement ennemi parut sur les confins du pays 
qui etoient enti^rement depourvus de troupes. Toate 
la force militaire cousistoit alors dans la partie al-« 
lemande en 400 hommes de garnison ä Innsbruck« 
Si Tennemi avoit connu notre Situation il auroit pu 
faciiement enyoyer un detachement de cavalerie et 
nous enlever tous. Dans cette circonstance la ter- 
reur qui se r^pandit fit monter le nombre des en- 
nemis a 20,000 hommes, et il n^y en avoit pas SOO. 
On sonna le tocsin, et le soir 4000 paysans bien 
armes se trouverent assembles avec lesquels je 
mai'chai äl -ennemi; mais celui-ci s*etoit d^jä retiret 
et ayant appris sa väritable force chacun retouma 
chaz SGL Quelques jours apr^s je me rendis ä Far- 
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m^e dltalie. Gbemin faisant je rencontrai 42,000 
homines de cette armee command^s poar le Tyrol 
dllemand. 6n Italie idod fröre me confia le cenlre 
de son arm^e et les grenadiers; I'armee efoit dans 
un excellent etat. Mon commaDdement dura 2 jours 
et demi; des nouvelles arriv^es du c6t6 de TA He- 
in agne commen^oient a nous faire entreroir la ca- 
tastrophe que nous allions apprendre. Mon frere 
resolut de me renvoyer en Tyrol et de me confier 
le commandement des troupes dans ee pays. La 
d^sharmonie de nos gön^raux qui y commandoient, 
et la demande que les 6tats lui presenterent , le d6- 
eida entierement. Je retournai aussi yite que j*ätois 
irenu apportant anx ^tats la promesse d*dtre sontenu 
de iO,000 hommes. 

Je fis continuer les travaux commenc^s. Mes 
predöcesseurs avoient dispersa toules les troupes 
le long des confins, depuis du lac de Gonstan<;e 
jusqu* ä St. Jean sur la route de Salzbourg; ihh 
vouloient d^fendre tous les chemins; personne ne 
pensoit ä une reserve. Dix-mitle hommes de mi- 
lices durent prendre les armes, je les fis marcber 
aux confins et occuper les gorges : ils ötoient son- 
tenus par des troupes r^giöes; le reste re^f Tordre 
de venir me joindre k Innsbruck. Jellachich 
qui etoit dans le Vorarlberg,- re{ut uti pareil ordre. 
Mon plan 6toit de soutenir le Tyrol coüte qui coüle, 
comme une forteresse, et par \kj d^absorber une 
partie des forces de la grande arm^e de FEmpereur 
Napoleon. Le noyau de Sterzing ^toit destinö 
pour citadelle et mon demier repli; G'esI dan^ eette 
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yall^e que je donnai ordi-e de ra880ml>ler - iout ce 
qu'on pouToit avoir de vivres. Si Yooa. exaidSoes 
la carte, vous trouverez qu* ä Sterz in gploaiaurS 
▼all^es se rassemblent, desquelles od peut oommuh- 
niquer dans tous les valloDs pnocipaux. du TyroL 
La nature semble avoir destia^ ce poist comme ht 
centre da Tyrol, et la d^fefiie des avenueft esl 
facile, la saison ^toit favorable et les hautea mooi- 
tagueß libres de neige (c'ötoit yer» la fin d^Octohrt}. 

Peu de jours apr^ mon arrivto ä Innsbruck 
entr^ent un soir dans ma chambre les gto^ranx 
faits prisonniers ä Ulm, eox-^mdmes m'apporterent 
la prämiere nouvelle de la catastrophe qui leur ötoit 
arriv^e, de möme qae celle de Memmingen. Däja 
des nouveües ant^eurea nous ayoient annoacö 
Farriv^e des Fran^ais aMunic et la retraite de nos 
troupes derriöre llan. Peu aprös arrivcrent tous. 
les officiers de cette armöe , tous les bagagesy Tar* 
tiUerie de röserve et obslruerent le cfaemin. G'est 
avec beaucoup de peine et apr^ qu'ils, nous enrent 
consonun^, en grande partie notre subsistanee et 
Gommis tous les excte possibles et nuni Tattelage 
du pays — que je parvins ä m'en ddbarasser et k 
les envoyer par la Garintbie vers la Hongrie. 
Ginq ä six miUe ran^^nn^s sohrirent le möme oh^min, 
üs ^toient entiörement ddnu^ de tonte disdpline.'; 

Je fis mon rapport. ä mon fröre aoqael j*^is 
subordonn^ par ordre de FEmpereur. La.premi^ 
r^ponse que je re^oa fut: que Farm^e dXtalie apr^ 
avoir battu les Fraogais prte de Galdierone poü- 

voit poursulvn ses söccös ä cause des. ^v^nements 

7 



98 



malbeareux arriv^s en AUemagne, mais qu*elle 
aUoit 86 retirer aussi vite quo possible poar gagner 
la Garnlole et la Croatie; quo je devois övaouer 
ie Tyrol et me retirer par la Gariathie vers la 
Hongrie. Get ordre n'^toit pas ce qae je d^sirois: 
noas toos ^tions dans la persuaaion que la plas 
grande partie de Tarm^e dltalie traverseroit le 
Tyrol pour faire conjointement avec nous une di- 
verdion en Allemagne. G'est aussi dans Tespe- 
raDce de recevoir cette oouTelle, que je m*^tois mis 
en mouyement avec 40,000 hommes sarSalzboarg, 
lui promettant de yenir le joindre avec mes troupes. 
J*ignore s*ii re^ut cette lettre ou si eile fut prise 
par les Frangals; tant il y a qae Tarm^e ne s'arr^ta 
plus et se retira en fortes marches sur Vienne. 
J*etoi8 ä peine parti poar executer ce projet que 
ja regus ia nouvelle d'un g^neral, auqoel la döfence 
des montagnes pr^ du passage de Lueg, k deox 
postcs de Salzbourg ^toit confi^e, quil avoit 
«tö attaqu^ par 20,000 Frangals et que dans Tim- 
puissance de r^sister, il se retiroit en Garint hie. 
(G*^loit un faux rapport, le g^nöral se retira sans 
avoir d*ennemi devant lui, jusque sur les confins 
de la Garinthie; trois bataillons auxquels j*aYois 
lait prendre les devants par les montagnes, occu- 
p^rent les postes par la soite qu*U avoit quitt^s sans 
trouver Tennemi). Getto nouvelle mit fin k mon 
expedition; il ^toit ä pr^voir que Tennemi me oon- 
peroit ma demi^re communication par le Pnster- 
thal, et qa*il .n*^toit plus temps de le pr^venir. 
II ne me restoit donc rien d'autre qii* .k me d6« 
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fendre dans le Tyrol, et je vous assure qae j*en 
^tois bien aise. Mon ayant-garde avoit ddjä atteiot 
les con6as vers Salzbourg; c'est lä qo'elle fat 
attaqu^e par 4000 Bavarois; eile n*6toit que de 
4 500 hommes et des habitants de ccs environs. Trois 
jours OD se battit; apres une perle consid^rable 
rennemi fat repou8s6 et chassöjasqu* ä Reichen- 
hall; le combat fut livre ä Strub. J'^lois reCournö 
ä Innsbruck; j*y trAvois un ordre renoavelö d'^ 
vacaer le Tyrol, et un rapport de la Garinthie qui 
me mit aux faits des ^v^nements pass6s pr^s de 
Salzbourg et par lequel je trouvai que le rapport 
du gen^ral ^toit faux. Apr^ avoir rassemblö toutes 
mes troupes et enyoy^ un nouvel ordre ä Jella- 
chich de venir me joindre a Brixen, par le 
Yintschgau, je commen^ai ma retraite. J'^crivis 
k Ghasteler, qui ätoit ä Strub, de passer par 
les montagnes du Salzbourg et d*aller sur Glagen- 
furth. Les retranchements de la Scharnitz et 
Luetasch rest^rent occupes par trois foibles ba- 
taillons et leurs canons de ligne, avec Tordre de les 
^vabaer aprös deux jours. Le marechal Ney les 
attaqua et fut repouss^; un chasseur bavarois lui 
indiqua un sentier trös-connu que le commandant 
de la Luetasch avoit nöglige d*occuper malgre les 
instances des paysans ; c*est par lä qu*il tourna ces 
retranchements et dispersa les trois bataitlons qui 
les d^fendoient. C'est dans ces difföfentes affaires 
qu'on vit de quels bons seryices ötoit la nouvelle 
millce; ils se battirent autant qu*on pouvoit Texiger 

d*ane Iroupe organis^e depnis quelques semaines. 
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Sur le Brenner je restai 4 jours, sans que Ney 
osAt in*attaquer; de lä je me rendis ä Brixen, oü 
mon Corps se trouva fort de 22,000 bommes. De \k 
ma retraite se fit tres-tranquiliement suivi par Ten- 
nemi qui voulut engager quelques petites affaires 
josqu* k Glagenfurth. Pendant cette marohe le 
g^Q^ral Ney eut rimpudence de me sommer de me 
rendre; je ne lui r^pondis rien du tout: si j'avois 
os6, je serois retourn6 sur lui#poiu* lui donner une 
le^n. Ä Glagenfurth je me trouvai fort de 
S8,000.hommes. Gh aste 1er m'avoit rejoint. Outre 
ces troupes j*avois tir^ ä moi 4000 hommes du corps 
de Merfeld. Mos troupes etoient bien nourries, 
habill^es, et remplies de la meüleure volonte; mon 
artiUerie etoit bien attel^e, Tayant remont^e dans 
Fespace de deux fois 24 heures par les chevaux 
que les paysans de la Gar int hie m'amenerent II 
m*est difficile de vous däcrire les seines qui se pas» 
s^rent ä mon d^part dlnnsbruck et qui se r6* 
nouyelerent cbaque jour ä mon passage dans les 
diff^rentes parties du Tyrol: l'espoir seul xl'^tre 
bientöt dölivräs pouvoit consoler ces braves gens. 
II ne faut pas leur reprocher qu*il ne prirent pas 
les armes, et que leur r^sistance ne fut pas teile 
qu*on se la promeltoit: oe n'est pas de leur faute. 
Au conlraire; je n'aurois eu besoin que de le leur 
ordonner, et tout le pays se seroit lev6 en messe: si 
j^avois ose rester ce seroit arriv^, mais devant re- 
tirer toutes les troupes, j*exhortai les babitants k 
rester tranquilles et ä attendre le momenfr propice, 
leur promettant que quand: il seroit arrivö, je leur: 
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enverrois des ordres. C*est purement ä ees remon* 
trances qu'il f«ut attribuer la maniöre tranqoille av«c 
laqaelle ils laissörent entrer Tenneini; chose qoi 
etonna tout le monde« Le jour inline, oü ia paix 
fut sigD^e ä Presbourg; je me trouvai ä Oeden^ 
bürg en Hongrie. J'avois alors encore une ^lile 
de paysans pres de moi, deslin^s ä dtre envoyös 
comme messagers daos les diff^reiites parties du pays 
pour apporter mes ordres et produire ia lev^e. Tout 
^toit combind de mani^re que 24 beures apr^ Tar- 
rivee de ces gens ia levee auroit eclat6. M^me ä 
cette hcure, d'aprös les nouTelies que je re^ois, il 
ne döpendroit que de moi de l'ex^cuter. Pendant 
ma rctraite les paysans apportoient de leurs mon- 
tagnes les vivres sur leur dos, et c'est ä etm 
que je dois que mes troupes ne manqu^rent de 
rien, au contraire qu'elles vecurent mieux que jamai^. 
Ä mon arrivee äCiagenfurthje re^us Tordre 
de me reudre avec mon corps en Garniole pour 
rejoindre Tarm^e et faire la retraite en Groatie. 
Pleinement persuadö que cette r^solntion ^toit ce 
qni pouvoit arriver de plus nuisibie, je fis continaer 
la marche a mes troupes le long de la Drave sor 
Mahrburg eh Styrie, pris la poste et me rendis ä 
Laybach, chez mon fröre. G'est la que, lui ayani 
foit mes remontrances , il resolut draller me joindre, 
et de marcher droit sur Yienne, en möme temps je 
le priois d*oser aller droit avec mon corps sur Mar* 
mont, qui n'avoit que 40,000 hommes: mon id^ 
^toit de Tattaquer, et de marcher apr^ par Oraetz, 
BvacJL, Neustadt sor Yienne pour pouvoir faire 
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lerer les habitants de la capitale et mes moDtagnards 
de la Styrie et de T Au triebe; j*avois combioe 
de pouvoir arriver ä Neustadt le 2 de Decembre, 
jour de la bataiüe d*Austerlitz. £n cas que 
reuoemi auroit assemble ses forces, je me scrois 
retire sur Oedenbourg en HoDgrie et aurois 
rejoint mon frere. Yous comprendrez bien qu^elie 
suites cette diversion auroit eues. Je ne pus en 
obtenir la permission; je retournai a mon corps, 
poursuivis ma marcbe. La reunion avec Tarm^e 
se fit pres de Mabrburg, oü j'arrivai deux jours 
plutdt, et oü je restai six jours dans Tinaetion. 
Temps precieux! — De lä on fit de mon corps 
Taile droite de l'armee et on poursuivit le chemio 
en petites marches sur Friedau, Gakathuru, 
Körmend, c'est lä que nous re^umes la nouvelle 
de la bataille perdue. et de larmisiice conclu, qui 
mit dans Tinaction une armee de 445,000 hommes, 
qui briüloient d'envie de se mesurer avec Teilte de 
la France, sous les murs de la capitale, ooDduits 
par mon frere et 3 autres princes de la maison. 
Malgr^ cet armistice je regus la permission de con- 
tinuer la marche jusqu' aux confins de TAutricbe. 
G*est ä Oedenbourg que je passai deux mois, c'est 
dans ce mdme endroit oü j'appris la paix fatale. 
J'aurois desir6 qu'on eüt rompu cet armistice, qu*oa 
eüt Profite du temps qu'il dura pour demander du 
secours ä la Prusse; on seroit arrive en attendant 
jusqu* aux confins de TAutricbe; les Busses au- 
roient regu leurs renforts et je crois que votre Roi 
a>uroit paa tromp6 Ja' confiance de mon maltrei 



403 



tfalheareofteinent les m^mes hommcs qoi avoieol 
oommence mal-ä-propos ia gaerre la tormintoMift 
tont aussi mai-ä-propos. La maison d*Aatriche 
perdit la plus fidele de ses proyinces (le Tyrol), oa 
des andens Souvenirs de la maisoo de Habsbourg; 
— la plus fertile de ses proyiaoes (le Yenitien) 
et la Dalmaiie, cfui est et sera la source de beau- 
coup de differends poliUques et de rumeurs dans 
riolerieur de notre mouarcble, (la Hongrie). Ge 
qui m'affecle le plus, c'est la perte du Tyrol, et 
je ne puis y peuser saus la plus graode emolioQ: 
j*y ai perdu le plus. II paroit, comme si le sort 
avoit resolu d^effacer de Jiotre memoire tout ce qui 
pourroit nous faire souvenir de nos aoc^tres, de 
leurs Tertus, de leur patriotisme, et de leur formet^ 
dans les momeots de calamite universelle, et que 
par cette raison (l'esprit de Habsbourg etaot pres- 
que dejä eteint) nous devions perdre tout ce qui 
^it a eux dans le commencement de leur grandeur 
Pour moi, je n'oublierai jamais ce pays, ni ceux qui 
l'acquirent et soyez persuad^ que les malheurs de 
nos jours ne fönt que m'affermir dans ma maniere 
de penser. 

Tous ces evenements qui donnent une si forte 
seoousse, non seulement ä notre monarcbie, mais 
aussi ä TEurope, ^ient faits pour abattre tout 
Courage; Tespoir que, conig^s par les catastrophes 
essuy^ea, nous remettrions ce qui nous reste sur un 
bon pied, solide et formidable, qu'on rassembleroit 
tous les gens bien-pensants et qu'on les ecouteroit, 
toll ce qui me conaolmt. La maniäre dont se moor 
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fm ▼uohi Toos d— De r ks deudi dr ImK ce 
qni esl anive deficäs na duiiiiii. kMie. eoiiiioi&- 
sanI conbien ¥«as prencz part a ce qm me regarde. 
Soycz persoad^ qne rioi n'^terera Ft üir qve j'ai 
toajours eoe poir Toa& 
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